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INTRODUCTION 


L’intérêt d’une étude détaillée des Triclades hypogés est apparu pour la première fois à de 
Reniichainp (1932) à la suite des récoltes de Jeanne! et Racovitza ; il effectuait alors une révision com¬ 
plète des espèces européennes de Planaires obscuricoles, dans le cadre de Biospeologica. Depuis, aucun 
travail analogue n’a été effectué, bien que de nombreuses recherches fragmentaires entreprises par 
de üeauchamp, Hyman, Kenk et Komarek, pour ne citer que qnelques-uns d'entre eux, aient accru 
nos connaissances dans cc domaine. 11 était donc nécessaire d'envisager une mise au point de l’état 
actuel des recherches et de vérifier, dans la mesure du possible, certaines hypothèses et conclusions 
formulées par les auteurs, 

La première partie de ce travail sera limitée à la Systématique du groupe où l’absence de mono¬ 
graphie entraîne de fastidieuses recherches bibliographiques. Ce catalogue détaillé a pour but d’apporter 
quelques simplifications à toute étude taxonomique ou zoogéographique. Le seul aspect morpholo¬ 
gique sert le plus souvent à caractériser une espèce. Cependant, nous verrons que les processus de 
spéciation, dont il importe de tenir compte, sont d’ordre très divers. 

L’étude comparée de la Biologie des Triclades qui constitue la deuxième partie, prend en consi¬ 
dération les milieux dans lesquels ils vivent aussi bien que leurs caractères morphologiques. L’analyse 
des phénomènes du développement, des cycles vitaux, de la reproduction sexuée, n’a pu être traitée 
qu’imparfaitemenl. du fait même de l’absence de données pour certaines espèces, ce qui est dû aux 
difficultés de récoltes et au petit nombre d'individus généralement recueillis. 

A l’étude du développement se rattache celle de la régénération qui, chez les Paludicoles épigés, 
a fait l’ohjet de très importants travaux dont le nombre dépasse largement la somme de tous ceux qui 
concernent ces animaux à d'autres points de vue. Ici, la régénération sera envisagée surtout sous l’angle 
de la multiplication asexuée avec laquelle elle a des rapports très étroits. Ce phénomène s’observe chez 
les formes hypogées comme chez les espèces épigées ; chez ces dernières, il se manifeste en général 
à des températures élevées qui sont peu fréquentes dans le domaine souterrain, tout an moins en Europe, 
Le point de vue physiologique sera abordé par l’étude du métabolisme respiratoire qui confirme les 
observations d’ordre strictement hiologique. 

Les Données écologiques, troisième partie de ce travail, constituent l’un des apports essentiels, 
puisque la connaissance des conditions de vie des Triclades hypogés était jusqu’ici pratiquement nulle. 
Afin de réaliser cette étude, j’ai dû me limiter à un secteur assez restreint pour pouvoir approfondir 
ces recherches. C’est pourquoi les Pyrénées qui, avec l’Est de la France, sont les régions qui possèdent 
la faune hypogée de Triclades la plus riche de notre pays, ont particulièrement retenu mon attention. 
Des prélèvements réguliers, en une même station, m’ont amenée à noter les variations saisonnières du 
peuplement et surtout à enregistrer l’existence, au sein du domaine souterrain pendant longtemps 
considéré comme stable, de continuels remaniements et apports exogènes. 


Les recherches qui font l’objet de ee mémoire, entreprises au Laboratoire de Zoologie de l’Univer¬ 
sité de Toulouse, ont été poursuivies conjointement au Lahoratoire souterrain du Centre National 
de la Recherche Scientifique à Moulis et au Muséum national d’Histoire naturelle. 
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TECHNIQUES 


L'étude des Triclades hypogés exige la mise au point de techniques appropriées pour leur récolle 
et leur élevage. Les premières s’avèrent différentes selon le biotope auquel on s’adresse ; dans le eas 
des secondes il existe peu de variantes. 


I. — RÉCOLTE ET TRANSPORT DES ANIMAUX 

1. — L’une des techniques de récolle des Planaires consiste en la chasse à vue. Celle-ci peut 
se pratiquer en grotte, dans certains gours peu profonds, dans les sources, les captages. Les animaux 
rampent sur le fond, les parois, la surface des pièces d'eau, ou bien encore se logent sous les pierres. 
Ils sont prélevés au moyen d’un pinceau, aspirés grâce à une pipette, on recueillis dans un petit filet. 
Celte méthode ne permet pas de récolter un grand nombre d’individus. 

Les balances appâtées de type classique décrites par Jeannel (1926), Chappuis (1950), utilisées 
également par Ginet (1960, Planche I, A) concentrent la faune dans ces pièges ; cette technique est 
absolument nécessaire dans le cas de puits e.t d’eau profonde. A l’usage, le meilleur appât s’est révélé 
la rate de liccuf dont le sang diffuse vite et attire en quelques heures les animaux. 

Lors des crues, j'ai filtré quelques sources an moyen de grands filets, en soie à bluter à mailles 
fines, de 60 cm de diamètre et 110 cm de profondeur montés sur une armature souple (Planche 1, 1) 
et couramment utilises par Rouch (1968, p. 15), Peu de formes sont entraînées hors du domaine souter¬ 
rain ; c’est cependant le cas d’Atrioplanaria delamarei par exemple. 

Les puits tubés, dits puits Norton, consistent en de simples forages destinés à fournir de l’eau 
de consommation ou d'irrigation ; dès 1894, Chilton les utilise pour la prospection des eaux souterraines. 

Ainsi sc récolte Phagocala (= Fonticola) alî. villa, dans les nappes alluviales des rivières de-- 
Pyrénées-Orientales, dans l’Aude, l’Isère. Dans la Weser et la Leine, Hnsmann (1956, p. 35) obtient par 
cette méthode Dendrocoelum boettgeri. 

Le procédé de sondage Karnman-Chappuis (Chappuis, 1942), remarquable par sa simplicité, 
est devenu l’oulil de travail principal pour les recherches sur l’interstitiel des alluvions perméables 
des rivières. Il consiste à creuser un trou dans les sédiments émergés, jusqu’à l’eau épuisée au fur et 
à mesure de son arrivée, et versée dans un filet à plancton avec un bocal (Planche I, 2), Les Biospco- 
logucs roumains emploient régulièrement cette méthode (Motas et Serban, 1964, p. 329). En grotte, 
l'adjonction d’appât permet d’accroître le nomhre d’individus récoltés (Lesclier-Moutoué et Gour- 
banlt, 1970 o et b). 

La méthode de pompage Bou et Rouch procède du meme principe que les puits tnbés et que 
l’appareil mis au point par Delamare Debouttevillc, 1954, mais permet, du fait de sa grande mania¬ 
bilité, la prospection des milieux d’interstices, en dehors des plages et des bancs de graviers exondés 
auxquels doit se limiter le sondage KC. Un tnhc métallique, mnni d’une série de perforations dans sa 
partie distalc obturée par un cône en acier, est enfoneé don» les dépôts de graviers. A l'extrémité supé¬ 
rieure filetée s’adapte une pompe aspirante à piston (Bou et Rouch, 1967). J’utilise toujours cette tech¬ 
nique après introduction d’un appât dans les tubes (Planche 1, 2). 

2. — Le transport des Planaires s’effectue aisément en les plaçant dans des bouteilles isolantes 
contenant de l’eau prélevée snr les lieux de récolte. Seule une élévation de température ou un manque 
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d’oxygénation pourrait entraîner la mort des individus. Il faut également veiller à ce que l’eau ne soit 
pas trop agitée dans son récipient -, l’introduction de mousses est préconisée pour éviter aux animaux 
de se trouver entraînés lorsqu’ils se décollent des parois. 


11. — ÉLEVAGE 

De nombreux auteurs ont donné les méthodes de culture des Planaires épigées utilisées pour 
leurs recherches : ainsi Vandel (1921 6, p. 362), Dubois (1949, p. 220), Lender (1952, p. 147) pour ne 
citer qu’eux. Eu ce qui concerne les Triclades hypogés, seul de Beauchamp peut être consulté. 

Mes élevages ont été effectués de préférence au Laboratoire de Mnulis dont la grotte reproduil 
les facteurs essentiels du domaine aquatique souterrain. Les Triclades sont déposés dans des cristalli- 
soirs de verre dont le volume varie de 20 ml à 2 litres, suivant le nomhre d’individus. Le récipient est 
tapissé d’argile de grotte ou contient des graviers remontés lors de* pompages ; il peut, encore ne ren¬ 
fermer que de l’eau. Les animaux montrent le même comportement dans tous les cas. Quelques éle¬ 
vages ont été effectués eu eau courante, dans la grotte. 

La nourriture consiste essentiellement en Lumhricidae préalablement coupés eu tronçons, 
ou en gammares, donnés en excès et enlevés après vingt-quatre heures. Après chaque repas, l’eau i*sl 
toujours renouvelée et le cristallisoir nettoyé ; ceci une à deux fois par mois e.n moyenne, alors que les 
Triclades épigés demandent à être nourris une à deux fois par semaine. Des essais d’alimentation plus 
fréquente se sont montrés néfastes pour les formes hypogées. 

Les animaux sont, dans certains cas, répartis en plusieurs lots et placés dans des enceintes dont 
la température varie : 8 à 9°C en réfrigérateur, 11,5 à 12°C dans la grotte-laboratoire, et 13 à 17°C dans 
les caves. 


111. — TECHNIQUES HISTOLOGIQUES 

L’étude des Triclades nécessite une fixation parfaite des animaux ; un grand nombre de fixateurs 
ont été préconisés par différents auteurs. Personnellement j’ai utilisé le Caruny, le Nelly et le. Bonin 
alcoolique ainsi que le liquide de de Beauchamp, surtout lors de la fixation eu grotte même et sur le 
terrain. Les coupes de 5 à 7 p d’épaisseur, sagittales, transversales et frontales, sont colorées à l'Iiénia- 
Inn (ou hématoxyline ferrique) - érythrosine j dans de noinhreux cas j’ai employé le bleu alcian- 
hémalun-phloxine (selon Juberthie, 1964) ; le picro-indigo-carinin et l’azan ont également donné de 
bons résultats ; le vert de mèthylc-pyronine a permis l’identification précise des néoblastes. 


Source : MNHN. Paris 



RECHERCHAS SUR LES TRICLADES PALUDICOLES HYPOGÉS 7 


PREMIÈRE PARTIE 

ÉTUDE TAXONOMIQUE 

SOMMAIRE 

Pages 

INTRODUCTION. 10 

Chapitre 1. — LES GRANDES LIGNES DE LA CLASSIFICATION DES TRICLADES 

I. — Historique . il 

II. — Classification des Triclades paludicoles. 12 

A. — Reconnaissance des caractères significatifs. 12 

1. Pigment. 12 

2. Rliabdites. 13 

3. Organe adhésif céphalique ventral. 13 

4. Yeux. 13 

5. Pharynx et système digestif. 13 

fi. Système reproducteur femelle. 13 

7. Système reproducteur mâle et appareil copulateur. 15 

B. — Définition des familles, clef de détermination. 15 

— Planariidae — Kenkiidac. 15 

— Dendroeoelidae. 15 

C. — Classification écologique des Triclades Paludicoles hypogés. 16 

Chapitre 11. — LES PLANARIIDAE 

I. — Classification à l’kciielon générique. 1® 

IL — Etude des genres et espècf.s représentés en Europe. 19 

1. — Genre Ducesia Girard. 19 

D. abeoloni. 

2. ~~ Genre Plaonolia de Beauehamp et Gourbault... 20 

P. vandeli. 

3. — Genre Crf.nobia Kcnk. 21 

C. aîpîna, C. montenigrina, C. leratophila, C. anophthalma. 

4. — Genre Planaria Muller. 24 

P torva. 


Source . MNHN, Paris 























NICOLE GOUHBAULT 


5. Genre Polycklis Ehrenberg. 25 

P. felina, P. nigra, P. tenais, P, kepta, P. btnazzii. 

6. —- Genre Pbagogata Leidy. 27 

— Sou*-genre Fonticola Komarek... 29 

P, villa, P, albissima, P. illyrica, P. ochridana, P. bosniaca, P. olivacea, P. 
paravilta, P. maculala, P, undulala, P. leplophallm. 

7. — Genre Atrioplanakia de Beaucltamp. 34 

A. racovilzai, A. opislhogona, .4. noladcna, A. delamarei. 

III. — Conclusion. .. 38 

Chapitre III. — LES DENDROCOELJ DAE 

I. — Classification a l’échelon générique . 39 

II. — Étude des différents genres et espèces européens. 40 

A. — Formes pourvues d’un organe musculo-glanduJaire. 41 

a) Genre Bendrocoelum Oerslcd. 41 

1. — Sous-genre Dindrocoelides de Beauchamp. 42 

D. regnardi, I). lu.zr.lae, D. vaillanti, D. barbei, Ü. lescherae, Ü. coifjaili, 
ü. henki, D. abdilum, I). mraseki, I). collini, D. ilalicum, I). warni- 
monli, D . (?} cavalicum, D. spelaeum, D. hankoi, I). carpalhicum, 

D. banatieum, D. clujanum, D. atrioslriclum, D. debeauchampianum, 

D. tismanae, [), polymorphum, D. orghidani, D. (?) alcsandrinae, I). 
stenophallus, D. chappuia, Ü. racovilzai, D. sphaerophallus. 

2. — Sous-genre Apodendrocoelum de Beauchamp. CD 

f). brachy phallus, D, puleale, D, lipophallus, D. (?) boettgeri. 

3. — Sous-genre Bolbodendrocokli m de Beauchamp. f>l 

D. agile. 

4. — Sou -genre Polycladodes Steinmann. (»2 

L). album, ü. caecum, D. voinovi, D. affine. 

5. — Sous-genre Neodendrocoklum Komarek.. 65 

D. adenodaclylosum, D. plesiophthalmum, D. maculatum, D. lychnidi- 
cum, I). prespence, [). sancti-naumi, D. komareki, l). lacustre, [). ohri- 
dense, I). nausicaae, D. jablanicense, D. cruciferum, D. magnum. 

6. — Sous-genre Pai.aeodendrogoki.um Codreanu. 70 

IJ. romanodanuhialis, D. geticum. 

7. — Sous-genre Euuendrocokh m Komarek. 71 

D. sollaudi, H. Iiussoni, I). remyi, IJ. gineli, IJ. buhemicMin, IJ. parvio- 
culalum, D. subterraneum, D. (?) beauchampi, D. botosaneanni, D. 
tubuliferurn. 

8. — Sous-genre Dendrocoelum s. str . 74 

IJ. lacteum, D. infernale. 

b) Genre Miodendrocoklum de Beauchamp. 75 

.V. parisi. 


Source : MNHN, Pans 




















RECHERCHES SUR UES TRICLADES PALUDICOLKS HYPOGItS 


c) Genre Acromyadenium de Bcauchamp. 77 

A. marocanum. 

B. — Formes dépourvues d’organe musculo-glandulaire. 78 

a) Genre Dendrocoklopsis Kenk. 78 

D. spinosipenis. 

— Sous-genre Amyadenium de Beauehamp. 81 

I). uandeli , D, beauchampi, D. ehattoni, D. brementi, D. garmieri. 

b) Genre Bdfllocephaia de Man. 84 

c) Genre Rectocephala Hyman. 84 

R. schneideri. 

III. - Conclusion. 84 

Résumé de i.a première partie. 87 

SuMHAUY OF TUS FIRST PART. 89 


Source . MNHN, Paris 











10 


NtOOI.K GOURBAIU.T 


INTRODUCTION 


Les Triclades obscuricoles considérés dans ce travail appartiennent à deux familles distinctes •, 
les Planariidae et les Dendrocoelidae, toutes deux inclues dans le sous-ordre des l’aludicolcs, seul 
sous-ordre représenté dans la faune souterraine d'Europe. Les Kcnkiidae jusqu’à présent envisagées 
comme une troisième famille de Triclades, n’ont été récoltées qu'en Amérique du Nord et en Asie 
et ne seront citées que pour mémoire ; je n’ai pas eu l’occasion d’en étudier les représentants. 

Avant de fournir la diagnose des différentes espèces connues, j'examinerai leur classification. 
Il est à noter que je me suis toujours efforcée, dans la mesure du possible, d’étudier les types des espèces 
décrites dans ce travail. Ceci a été possible grâce a«\ riches collections mises à ma disposition par le 
Professeur de LJeauchamp ; pour quelques cas, j’ai été obligée de me lier aux descriptions des auteurs. 

Dans l’exposé qui va suivre, j’ai régulièrement utilisé le même principe de présentation, consi¬ 
dérant pour chaque espèce sa synonymie, les différents lieux de récoltes accompagnés de leurs coor¬ 
données et donnant enfin une diagnose snecincle, limitée aux principaux caractère» spécifiques. 

Pour les localisations, sont précédés d’un astérisque toutes les grottes et sources, tous les puits 
et ruisseaux que j’ai prospectes personnellement. 

Chaque diagnose des seules espèces que j'ai pu étudier sur coupc» histologiques est accompagnée 
d’un dessin de la reconstitution de l’appareil copulatcnr, en vue dorsale 1 effectué â même échelle. Il est ii 
déplorer que les diagnoses de nombreux auteurs ne soient illustrées que d’nne reconstitution eu coupe 
sagittale de cct appareil copulatcur ; ccei ne rend qu’imparfaitrmenl compte de la morphologie de 
l’ensemble et devrait toujours être complété par lin schéma en présentation frontale qui définit mieux, 
dans l’espace, la position relative des divers organes. 


1. Pour In plupart d’entre eux j’ai repria très exactement la topographie det recomtituliona parfnilement rendort 
par P. de Uenuchamp. 


Source : MNHN, Paris 
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CHAPITRE I 

LES GRANDES LIGNES DE LA CLASSIFICATION DES TR1CLADES 


1. — HISTORIQUE 

Depuis la classification de llallez (1800-1894) reprise par von GrafT (1912-1917) dans son impor¬ 
tante révision des Turbellarics, on divise classiquement les Triclades en trois sous-ordres : 

Mabicoles-Faludicoles-Terricoi.es. 

Cette classification, fondée sur îles critères écologiques, est inhabituelle dans le domaine de la 
Zoologie. Cependant, lion* le verrons, il est démontré qne ces subdivisions correspondent, dans la plupart 
des cas, aux coupures basées sur des caractères anatomiques. 

Par la suite, de nombreux auteurs ont vainement tenté de remanier cette division, considérée 
comme simpliste (Wilhelmi, 1909), en introduisant différentes subdivisions qui, en fait, n’apportent 
rien île significatif. Stcininaun (1911) par contre l’utilise pour sa clef de détermination des formes 
suisses. La validité de ce principe de classification a été surtout mise en cause dans le cas des rapports 
entre Marieolcs et Paliulieoles, car le point de vue écologique ne permet plus de classer avec netteté 
certaines formes des eaux très peu salées. 

Le premier, Steinbeck (1925) emploie des caractères morphologiques et se fonde sur des parti¬ 
cularités secondaires de l’appareil copulntenr (position de la hourse copulatrice et conformation de la 
différentiation vaginale du canal de la bourse.) pour les séparer eu Retrobursalia (Procerodidae), 
Vaginalia (Bdellouridae et Uteroporidae) et Probursalia (Paludicoles) ; puis en 1926, il ajoute 
un quatrième groupe : Abursalia (regroupant quelques autres genres de Maricoles). 

Meixner, en 1928, reprend cette étude sur de multiples données morphologiques et aboutit aux 
conclusions de Huilez. La comparaison des organes génitaux l’amène à admettre que les divisions 
écologiques correspondent aux coupures anatomiques ; les Maricoles sont bâtis sur un type plus primi¬ 
tif que les Paludicoles qui forment un ensemble homogène. Il considère que l’évolution générale des 
Paludicoles a eu comme point de départ des formes dont l’appareil copulateur est simple et qu’il s’est 
compliqué ensuite par différenciation ou suppression du pénis, ainsi que par le déplacement de l’abou¬ 
chement des oviductes dans l’atrium génital. 

Komarek (1926) à la suite de Vejdovsky (1895) décrit les Paludicoles tchèques et tente une première 
classification des Dendrocoelidac et Planariidac, basée sur la forme de l’appareil génital ; classification 
artificielle qui divise les premiers, tout comme les seconds, en cinq genres ayant en commun la même 
constitution histologique de l’organe inusculo-glandulaire, dans le cas oii il existe. 

La classification des Paludicoles est à nouveau remaniée, en 1930, par Kenk. En une étude 
détaillée, il reprend l’observation de l’anatomie des différentes formes de Triclades décrits et propose 
une division basée sur la seule musculature interne du pharynx : les couches musculaires circulaires et 
longitudinales sont superposées chez les Planariidac et entremêlées chez les Dendrocoelidae, 

C’est en s’appuyant sur ces données nouvelles que de Bcauchamp après un « Essai d’une classi¬ 
fication des Dendrocoelidae a (1931 b) fait paraître, en 1932, son important travail sur les Triclades 
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obscuricoles. Depuis, aucun changement essentiel n’a été apporté au démembrai lient des deux familles 
en genres et sous-genres, dilliciles à définir du fait même de la variabilité incoordonnée de l’appareil 
copulateur. Ce travail, tout particulièrement, a servi de liase à mes propres recherches et a grandement 
contribué à me faciliter la tâche. 


11. — CLASSIFICATION DES TR1CLADES PALVDJCOLES 


L'observation d’un grand nombre d’espèces de Paludicoles rend compte de la réelle valeur 
des coupures effectuées par Kenk et par de Beauchamp. 

Avant de présenter la classification des Triclades ohscurîcoles d’Europe, telle qu'elle apparaît 
actuellement, il convient de définir les particularités qui autorisent la distinction, puis le regroupement, 
des espèces décrites. 

Les Triclades sont des Turbellariês à pharynx tubulaire de type libre dirigé vers l’arrière et à 
tube digestif divisé en trois branchas intestinales, une médiane antérieure et deux latérales postérieures. 
Ils possèdent une paire d’ovaires, des glandes coquillièrcs s’ouvrant dans les ovidnetes et des testicule* 
folliculaires. L’appareil copulateur complexe se situe en arrière du pharynx ; l’orifice génital est commun. 

Ils comprennent trois sous-ordres distincts : 

a) Les Maricolrs , formes les plus simples, littorales, vivent surtout dans le sable. La bourse 
copulatrice, lorsqu’elle, existe, est toujours située en arrière du pénis et peut être paire. Les deux yeux 
possèdent une structure simple. La reproduction est uniquement sexuée, la régénération peut se pro¬ 
duire. 

b) Les Terricoles an corps allongé, su b cylindrique, habitent les milieux humides, surtout tro¬ 
picaux et subtropicaux. La bourse, le plus souvent absente, située en arrière dn pénis, s’ouvre par nu 
porc sur l’extérieur. Nette séparation entre les atriums. La reproduction asexuée est possible. 

Ces deux sous-ordres n'ont pas de représentants dans la faune obscnricole qui est seule 
envisagée ici. 

c) Les Paludicoles peuplent les eaux douces ; ils présentent un appareil eopulatenr dont la bourse 
copulatrice, située entre le pharynx et l’appareil mâle, débouche dans la partie femelle de l'atrium 
commun par un long canal. 

En dépit des nombreuses classifications proposées que je viens de rappeler, aucune monographie 
du groupe n’a été jusqu’ici publiée. C’est pourquoi, tout en nie limitant aux formes obscuricoles, je 
me devais de signaler aussi, encore que brièvement, l'existence des formes (•pigées voisines. 


A. — Méconnaissance des caractères signii jcatihs 

La description de toute espèce doit être précise et détaillée et doit se fonder sur l’étude d’individus 
parfaitement sexués, débités en coupes sériées. 

Le lecteur trouvera un exposé anatomique général dans le traité de von Graff (1912-1017) ainsi 
que dans celui de Hyman (1951) et do de Beauchamp (1961 b) ; certains caractères sont part ica fière¬ 
ment importants pour l’étude taxonomique du groupe et seront seuls considérés ici. 

1. Le pigment a disparu chez la plupart des formes obscuricoles, sauf au niveau des yeux, lors¬ 
qu’ils existent. 

Chez les formes cpigccs, il est bien connu que la pigmentation peut être influencée par le jeûne 
uu l’obscurité (Bcrninger, 1911 ; Voigt, 1928). 

Williams (1958), dans une note préliminaire sur l'étude du pigment des Planaires obscuricoles, 
observe l’effet de l’obscurité sur des régénérais. Il fuit remarquer la faible différence entre les espèces 
Phagocala subterranea Hyman et P. grucilis (Haldeman) que l’on rencontre dans une grotte «t dans le 
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ruisseau qui en sort. La première, liée au domaine souterrain, est dépigmentéc et perd scs yeux à l’ctat 
adulte. 

Toutes les Planaires obscuricoles que j’ai récoltées étaient dépigmentées. 11 convient de noter 
cependant une particularité propre au sous-genre Neodendrocoelum : neuf espèces, localisées aux envi¬ 
rons immédiats du lac d’Ohrid (Yougoslavie) sont pigmentées en brun et oculées. De meme, on peut 
observer dans le genre Dendrocoelopsis l’existence de formes pigmentées ; mais celles-ci semblent alors 
mener un modo de vie èpigé. 

2. Les rhabdiles, bâtonnets obtus, lisses et réfringents, que l’on peut rencontrer dan6 l’épiderme 
cl le parenchyme, ont fait l’objet, de nombreux travaux. Dans les aires sensorielles de la tête, ils varient 
en nombre et en taille en fonction de l’époque considérée et ne montrent aucune constance chez des 
individus d’une meme espèce. 

3. L'organe adhésif céphalique ventral présente en revanche une valeur systématique impor¬ 
tante. 11 a servi de base à Hallez pour crccr la famille des Dendrocoelidae chez laquelle il atteint la diffé¬ 
renciation la plus poussée. Sa structure a été bien étudiée par Redfield (1915) chez Dendrocoelum lac - 
leum. On retrouvera dans de Beauchamp (1932, p. 130) et Hyman (1951, p. 80) une étude détaillée 
de sa constitution et de ses variations. Mitchell (1968, p. 611) reprend cette étude tout particulièrement 
pour le genre Sphaltoplana. Dans l’exposé systématique qui va suivre je donnerai, pour chaque espèce, 
les caractéristiques de cet organe. 

4. Les yeux sont souvent absents chez les Triclades obscuricoles et en particulier chez les Dendro¬ 
coelidae. Lorsqu’ils existent, ils sont toujours épidermiques mais variables selon les espèces. Dès 1888, 
Moniez notait : « il ne faudrait toutefois accorder trop d’importance à cette particularité qne beaucoup 
d’espèces souterraines sont aveugles : on en connaît en effet un bon nombre qui vivent dans les eaux 
de surface et qui sont cependant dépourvues d’organe de vision ». Bien connue chez les formes èpigées, 
leur anatomie a permis à liesse (1897) de classer les yeux des Triclades en trois groupes, suivant le 
degré de complexité de leur structure. 

L’âge entraîne l'apparition d’yeux supplémentaires (Abeloos, 1930). Kanatani (1957 a et b) 
observe, chez D. gonocephala , qne l’effet de groupe entraîne aussi la formation d’yeux supplémentaires. 
Ceci serait dû à lo présence d’une substance libérée par les individus, qui ne serait autre que l’ammo¬ 
niaque. 

Rohlich et Tar (1968) après avoir maintenu D. tigrina trois semaines à l’obscurité, notent 1 atro¬ 
phie et la dégénérescence des cônes rétiniens. 

La présence d’yeux chez les espèces obscuricoles parait à Codreanu un caractère différentiel si 
important qu’il n’hésite pas à écrire (1967 o, p. 293) qu’il conviendrait d’eriger en genres tous les sous- 
genres dont on connaît des espèces oculées. Comment alors faudrait-il classer les espèces qui présentent 
des races oculées et d’autres anophthalmes ? ( Atrioplanaria racovitzai par exemple, cf. Gourbault, 
1969 a) ; créer une multiplicité d’espèces ne semble nullement souhaitable. 

5. Le pharynx dont l’importance pour la systématique est indéniable, autorise la définition 
des familles et peut fournir certains caractères génériques. On distingue, en règle générale, trois zones 
d’épaisseur variable scion les espèces (de Beauchamp, 1932, p. 133). La disposition des fibres muscu¬ 
laires de la zone interne permet de différencier les Dendrocoelidae des Planariidae (figure 1). 

— Le système digestif montre peu de variations chez les Triclades. Le nombre des ramifications 
des branches intestinales, paires inferieures et supérieure impaire, varie dans une certaine mesure, 
mais possède cependant une nette valeur spécifique. La structure de cet appareil a été définie par de 
nombreux auteurs (de Beauchamp, 1961 b, p. 78). 

6. Le système reproducteur femelle varie peu pour l’ensemble des Paludicoles ; les ovaires se 
situent au niveau des deuxièmes on troisièmes caecums digestifs ; ils sont en rapport avec deux ovi- 
ductes pairs qui se rejoignent au niveau de l’appareil copulateur. L’abouchement de l’oviducte commun 
dans l’appareil copulateur se situe à un niveau variable, caractéristique des différents genres et situé 
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soit à la hase du canal de la bourse (Dugesia), soit dans l’atrium commun (M iodendrocoelun i), soit dans 
l’atrium mâle ce qui est le cas le plus fréquent ( Planaria , Polycelin, Pkagocata, Dendrocoelum...). 

La position des oviductes pairs par rapport au canal de la bourse copulatrice, chez les Dcndrocoe- 
lum , paraît pour Kenk re.vêtir une importance très grande puisqu’il sc hase sur le fait que ceux-ci se 
situent dans la courbure du canal pour créer le sous-genre Parade ndrocoelum et opposer ses représen¬ 
tants aux Dendrocoelum s. str. regroupant toutes les autres formes (1930, p. 300). Do Beanchamp. 
tout en formulant certaines restrictions, conserve ce caractère spécifique niais Cotlreauu, par la mise 
en évidence, chez D. stenophallus, de l’existence de variations individuelles de ce même caractère, lui 
enlève toute valeur sons-générique. 



Fig. 1. — Pharynx de Tricladc» vu en coupe transversale ; ce bloe diagramme bisse apparailr* pour les deux familles 
les différences existant au niveau de la museulaturr interne, au centre du schéma - cas particulier pour le aous- 
geure Polycladodes et le genre Acromyadenium n fibres longitudinales supplémentaires visibles dans la musculature 
externe. 


Personnellement, j’ai étudié six D. stenophallus provenant de la station type où fut aussi récolté 
le matériel confié à Codreanu en vue de sa détermination. J’ai examiné par ailleurs sept des quarante 
et un individus découverts, en 1966, dans deux grottes voisines de la précédente en Olténie 1 (Roumanie) 
et qui appartiennent à cette même espèce, mais je n’ai pu noter cette variabilité : l’oviducte gauchi-, 
sur mes coupes, passe régulièrement entre le canal de la bourse el l’atrium mâle. L’observation de 
quelques animaux, chez lesquels la différenciation de l’appareil copulateur est encore incomplète 
(l’atrium mâle est alors très long, le pénis court et cylindrique), confirme le bien fondé du point de vue 
de de Beauchamp (1932, p. 141); l’oviducte commun étant situé « plus haut et plus en avant que la 
portion horizontale de l’anse par laquelle le canal rejoint l’atrium copulateur, tout naturellemenl 
l’oviducte pair passera à travers cette anse pour le rejoindre ». 

Dans l’état actuel de nos connaissances, il semble donc que ce caractère soit insuffisant pour 
définir un sous-genre. Certains auteurs en sont conscients, ce qui explique la présence dans le sons- 
genre Dendrocoelides de nombreuses espèces qui présentent cependant ce cheminement particulier des 
oviductes. 


1. Mission C.N.R.S. effectuée en collaboration avec Monsieur Raymond Rouch (Moulis). Madame Anea Burguele- 
Balaccscu a bien voulu nous accompagner dans les grotte» d<- celte province ; je la remercie pour son aide précieuse. 


Source : MNHN. Paris 
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7. Le système reproducteur mâle montre une grande diversité. Les testicules peuvent varier en 
nombre et en position ; cependant, leur extension le long du corps de l’animal doit être tenue pour un 
caractère spécifique et même générique. Les gonades présentent une extrême instabilité, régressant 
chez certaines espèces épigées en dehors des périodes d’activité sexuelle. 

L’appareil copulateur, dans la grande majorité des cas, représente & lui seul un caractère taxo¬ 
nomique primordial. De Bcauchamp (1932, p. 135) en a donné une description détaillée ; depuis lors, 
nos connaissances sur la morphologie des parties essentielles de l’appareil copulateur ne se sont guère 
modifiées. 

.le résumerai la composition de l’appareil copulateur en partant de l’orifice génital, unique dans 
la plupart des cas (il existe un orifice supplémentaire chez Bopsula et Acromyadeniunî) qui fait commu¬ 
niquer l’atrium génital avec l’extérieur. L'atrium peut être ou lion divisé en deux parties qui consti¬ 
tuent alors l’atrium commun et l’atrium mâle qui entoure la papille pénienne. Dans le premier, débouche 
le canal de la bourse (bourse copulatricc située entre le bulbe pênien et le pharynx, et pouvant présenter 
des anastomoses avec les caecums digestifs) ; y fait saillie l'extrémité de l'organe mnsculo-glaiidulairc. 
Les oviductes, comme déjà dit, pénètrent dans l’un ou l’autre de ces atriums, spIou les différents 
genres. 

Le pénis comprend également deux parties : bulbe musculeux inclus dans le parenchyme et 
papille, libre dans l'atrium. Il se complique dans certains genres et peut disparaître dans d'autres 
[Miodcndrococlum) ; le plus souvent sa morphologie seule donne do bonnes indications taxonomiques. 
Pour chaque espèce il sera donc nettement défini, tant par sa musculature que par sa conformation, 
par l’abouchement des canaux déférents, etc... 

L’organe musculo-glandulaire demeure énigmatique et son rôle inexpliqué. De Bcauchamp 
(1920, p. 203) émet l’hypothèse de son utilité lors de l’accouplement ; cct organe « puiserait le sperme 
dans l’appareil mâle du copulant et l’injecterait ensuite dans la bourse copulatrice ou utérus de son 
porteur, suppléant ainsi le pénis de celui-là ». Mais ces mécanismes n’ont pu être confirmés par aucune 
observation. Selon Lender et Le Moigne (1960, p. 98) la présence ou l’absence de cet organe ne permet 
pas de lui attribuer la valeur d’un caractère spécifique, pour Polycelis tenais. 

Un résumé, il est donc possible d’affirmer que deux données morphologiques sont essentielles 
pour définir un Triclade Paludicole ; ce sont la constitution du pharynx et la disposition des divers 
éléments constituant l’appareil copulateur dont le plus important correspond au pénis. Les autres 
caractères ne sont, le plus souvent, qu’accessoires et pris séparément ne peuvent apporter aucun cri¬ 
tère de base valable ; cependant il est nécessaire d’en tenir compte, même s’ils ne permettent pas, à 
eux seuls, de déterminer une espèce. 

Les différents types morphologiques représentés par leï appareils copulateurs se doivent d’être 
décrits de façon détaillée dans tout travail systématique. 


B. — Définition des familles; clef de détermination 

La classification des Paludicolcs en trois familles est basée uniquement sur la disposition des 
libres musculaires de la partie interne du pharynx et sur la différenciation de l’organe adhésif céphalique. 

L’utilisation de ce.s deux caractères permet d'établir la clef suivante : 

1. Dans la zone interne du pharynx, les fibres musculaires circulaires sous-épithéliales se séparent 

nettement de la couche des fibres longitudinales.». 2. 

— Dans la zone interne du pharynx les couches de fibres longitudinales alternent régulièrement 

avec les couches de fibres circulaires ; l’organe adhésif peut être présent ou non. 

Dendroeoelidae Oersted. 

2. Pas d'organe adhésif. Planariidae Stimpson... 3. 

— Un organe adhésif céphalique antérieur, bien développé.. Kenkiidac Hyman. 4. 


Source. MNHN. Paris 
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Les Kenkiidae dont il ne sera plus question par la suite, sont des Planaires olwcurirolcs, américaines 
pour la plupart (Bail, 1969 b, p. 62) ; quelques espères peuplent l'Asie. Dépigmenlccs et anoplithulmes, elles 
semblent dériver des Phagocala et n'ont jamais etc récoltées en Europe. Trois genres composent cette famille 
qui n’est pas rcconnne par de Beaueliamp (1961 b, p. 103). 

Kenkia Hyman, 1937; Speopliila llymau, 1937; Sphalloplana Beaueliamp, 1931. 

Mitchell (1968) supprime cette famille et l'assimile à l’ensemble des Pluiiariidnc ; le genre Speophita 
se trouve également élimine en tant que synonyme de Sphallaplana. Le genre Sprophila figure eepemlaut dan* 
l’arbre généalogique mis au point par Kawakalsu (1968 6, p. 21) où les Kenkiidae prennent place à côté du 
groupe des Polycelix et des Phagocata. 

Dans ces classifications récentes, comme dans toutes les classifications utilisées depuis Ke.uk 
(1930), il convient de souligner l’utilisation constante d’un cnractêrc qui paraît artificiel, celui qui esl 
fondé sur la morphologie du pharynx ; l’utilisation île ce caractère permet de reconnaître deux types 
absolument distincts, ne comportant aucun intermédiaire entre eux. 

Seul le pharynx des Polycladodes, sous-genre de Uendrocoelum, ou relui du genre Arromytulenium, 
dilîère des deux types classiques, sans toutefois représenter une furiue dr passage entre Dcndrococti- 
dac et Planariidac. Dans ce cas particulier, en effet, des fibres longitudinales Mipplémcutaire.s apparais¬ 
sent dans la musculature externe du pharynx. On observe, après la couche de libres longitudinales, 
une couche de fibres circulaires puis une seconde couche de fibres longitudinales, caractéristique de 
ces Polycladodes et d ‘Acromyadenium (figure 1). Il est impossible, dans l’état actuel de nos connaissances, 
d’expliquer les différences de structures du pharynx dans les deux familles; cependant ces différences 
sont nettes et permettent une classification simplifiée «les Tricladcs. Nous verrons, dans la deuxième 
partie, que certains caractères biologiques (régénération, par exemple) confirment ee.ltc division. C’est 
pourquoi je la couserverai telle quelle, jusqu’à ce que la mise eu évidence d’autres caractères permette 
de dresser uii tableau satisfaisant à l’évolution phylogénique. 

C. — Classification écologiqur des Triclades falcdicoles iiYrocés 

L’importance que revêt l’Écologie pour les Tricladcs ne peut passer inaperçue, puisqu'elle définit 
à elle seule les trois sous-ordres de ce groupe de Platodca. Elle permettra, avant d’aborder l’étude 
détaillée des représentants des deux familles, Planariidae et Dcndrocoelidae, de définir ce qu’il faut 
entendre par Triclades Paludicoles hypogés, formes auxquelles est limité ce travail. 

Yandel (1964, p. 23) rend compte des classifications proposées successivement par différents 
auteurs, retenant une classification écologique admise par la plupart des Uiospélcologiies. Seule la 
nomenclature des habitats semble varier si nous nous limitons aux classifications de Hacovitza (1907) 
et Thienemann (1925). La terminologie la plus classique étant celle de Hacovitza, c’est elle que j’utili¬ 
serai, tout en opposant le terme d ’épigé à celui d'hypogé et non pas ail terme cavernicole qui, peu à peu, 
s’est trouvé restreint aux seuls êtres vivant dans les grottes. 

Ainsi, les Triclades étudiés comporteront des formes troglobie.i, ayant « pour habitat exclusif 
le domaine souterrain, où ils se tiennent de préférence dans ses parties les plus profondes » et des formes 
Iroglophiles. Ceux-ci # habitent constamment le milieu souterrain... mais ils peuvent être aussi rencontrés 
à l’extérieur ». Les trogloxènes qui « sont ou des égares ou des hôtes occasionnels », seront signalés comme 
tels (Racovitza, 1907, p. 437). 

Les Triclades hypogés se rencontrent dans un grand nombre de stations souterraines autres 
que les grottes et les cavernes oii leur présence a été tout d’ahord signalée [il existe une profonde simi¬ 
litude entre ces lieux de récolte et ceux indiqués par Ginet (I960, p. 15) pour la capture de Niphar- 
gu*]. Ainsi, au cours des années, de nouvelles données géonémiques sont venues accroître notre commis- 
sance de l’habitat des Planaires : 

— puits : Montez, 1888 ; Vejdovsky, 1895. 

— sources et résurgences : Mrazek, 1907 ; Vandcl, 1920 b et c. 

— milieu interstitiel : Angclier, 1953; Husmann, 1956; Gonrbaull et Lescher-Moutouc, 1967. 
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— galeries souterraines artificielles : Husson, 1936; Hoffmann, 1963 a; Marvillet, 1967. 

— fond des lacs subalpins : Steinmann, 1911 ; Meixner, 1915. 

La troisième partie de ce travail approfondira le problème posé par l'écologie des Trielades 
hypogés. Mais, dès à présent, nous pouvons noter que si dans certains cas les récoltes ont été effectuées 
au sein même du biotope souterrain {milieu interstitiel par exemple) le plus souvent les stations de 
capture lie sont situées qu’aux frontières de ce domaine. 

Par ailleurs, cette hétérogénéité des stations de capture laisse apparaître déjà qu’il n’existe pas 
un peuplement restrictif des eaux souterraines par les Paludicoles. 11 conviendra, cependant, de décider 
entre deux alternatives et de vérifier si certaines formes sont caractéristiques de certains biotopes, 
ou si une même espèce peut se rencontrer dans plusieurs milieux hypogés. 


Source : MNHN, Paris 
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CHAPITRE II 
LES PLANARIIDAE 


Les Planariidae renferment surtout des espèces cpigccs. On compte douze genres «le Plauariidae 
dont trois seulement sont représentés régulièrement dans le milieu aquatique hypogè *. 

L’organe adhésif fait défaut généralement et l’adhésion au substrat est alors assurée par la par¬ 
tie antérieure ou par les bandes latérales du corps. La pigmentation et la présence d’yenx, multiples 
chez les Polycelis, sont des caractères frequents. 

Il n’existe pas, comme c’est le cas chez la majorité des Dendrococlidae, de critères morpholo¬ 
giques externes caractérisant les représentants de celte famille. La taille, la forme générale dn corps 
et de la tète, la pigmentation, les yeux, varient considérablement suivant les espèces envisagées. La 
famille ne peut donc être définie que par une étude histologique du pharynx. Cependant, pour certains 
genres homogènes et bien caractérisés par quelques détails de leur morphologie, la détermination est 
plus aisée. 

J’étudierai tout d’abord les différents genres de Planariidae, puis passerai en revue les genres 
et espèces d’Europe, en insistant sur les formes hypogées, citant seulement pour mémoire les formes 
épigées. 


I. — CLASSIFICATION A L'ÉCHELON GÉNÉRIQUE 


En tenant compte des données précédentes, l’étude «le la morphologie de l’appareil copulatrnr 
et de la position de l'abouchement des oviductes (variant de la base du canal de la bourse jusqu’à l’atrium 
mâle) conduit à établir cinq coupures taxonomiques. 


1. Les oviductes et les glandes coqnillières débouchent à la hase du canal de la bourse *. 

• Testicules nombreux, répartis sur toute la longueur du corps. 

— Oviductes pénétrant séparément dans le canal de la bourse. Genre cosmopolite.... 

Dugenia 

— Court oviducte commun. Genre australien.... Spathula 

• Testicules peu nombreux et prépharyngiens. 

Genre américain et indo-pacifique. Cura (= Curtisia) 


2. L’oviducte. commun débouche, soit dans la partie terminale et dorsale de l’atrium mâle, 
soit du côté antérieur de l’extrcmité dn canal de la bourse. 

Pénis réduit h une petite papille sans bulbe et situé dans un atrium spacieux. Genre 
monospécifique nord-américain. IhjmaneUa 


1. Cet genres hypoget tonl précédés d’un astérisque. 

2. Le genre monospécifique sud-américain lïopsnla Marcus, 1946, décrit sur un sent exemplaire, montre une uelli* 
rotation du pénis et la présence d’un porc génital mâle supplémentaire. 


Source . MNHN, Paris 
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3. L’oviducte commun débouche à la fois dans le canal de la bourse et dans l’atrium mâle. 

Genre inonospécifique nord-pyrénéen. *Plagnolia 

4. L’oviducte commun s’ouvre dans un atrium à musculature caractéristique où débouche 

également le canal de la bourse. Genre européen. Crenobia 

5. L’oviducte commun pénètre dans l’atrium mâle. 

— Présence d’un organe musculo-glandulairc de type particulier, différent de celui des 
Dendrocoelidae. Genre commun d’Europe et d’Amérique du Nord. Planaria 
— Présence non obligatoire de plusieurs organes musculo-glandulaires ; yeux très nom¬ 
breux, disposés sur deux bandes marginales antérieures. Genre cosmopolite, 

surtout holarctique. Polycetis 

— Pas d’organe musculo-glandulaire. Présence de spermatophores. Testicules attei¬ 
gnant au moins le niveau de l’appareil copulateur. Genre holarctique. 

* Phagacata 

(au sens large, comprenant les *Fonticola) 
— Pas d'organe musculo-glandulaire. L’atrium mâle est nettement distinct de l’atrium 
commun. Testicules prépharyngiens, pharynx et appareil copulateur situés 
très eu arrière du corps. Genre européen. *Atrioplanaria 

• Le genre sud-aincricain Rhodax Marcus, 1946, représente par la seule espèce R. erelinae, 
n’est pas facile à classer du fait des caractères qu’il présente : 

— oviductes à branche postérieure parcourant toute la région caudale ; bourse copu- 

latrice, en arrière de l’appareil copulateur (comme chez les Marieoles), réduite 
à une communication génîto-intestinale. 

— les testicules sont disposés en cordons ; l’oviducte commun s’ouvre dans l’atrium 

génital et non dans le canal de la bourse. 


11. — ÉTUDE DES GENRES ET ESPÈCES REPRÉSENTÉS EN EUROPE 


1. Genre DircrsiA Girard, 1850 
Syn. : Planaria Muller, 1776 (in part.) ; Euplanaria liesse, 1897. 

Ce genre très répandu, compte plus d’une cinquantaine d’espèces épigées et possède la réparti¬ 
tion géographique la plus vaste qne l’on connaisse chez les Tricladcs Paludicoles (Kawakatsu, 1968 b, 
p. 17) ; il peuple les lacs, les étangs et cours d'eau de tous les continents. 

Il est caractérisé par l’abouchement des deux oviductes dans le canal de la bourse ; la présence 
d’un organe musculo-glandulaire et les communications gênito-intestinales ne sont pas obligatoires. 
Les canaux déférents pénètrent séparément dans le bulbe du pénis qui est bien développé ; l'atrium 
génital est indivis. Les testicules, nombreux, se répartissent tout le long du corps. 

La tête, triangulaire, porte deux oreillettes nettes et deux yeux assez rapproches. 

Le genre Cura Strand, 1942 (= Curtisia GraiT, 1916, nom préoccupé) n’en diffère que par le 
nombre moins important des testicules prêpharyngiens. 

Allison Nurse (1950) a créé le genre Spathula pour un groupe d’espèces chez lesquelles les oviductes 
s’étendent en arrière de l’appareil copulateur et pénètrent par un court conduit dans le canal de la 
bourse. Les testicules sont nombreux ; le bord frontal est droit. Ces deux derniers genres, proches de 
Dugesia au point que certains auteurs ne les veulent pas reconnaître, ne sont pas représentés en Europe. 
Par contre, les Dugesia proprement dites constituent des groupements d’espèces pigmentées eury- 


Source : MNHN. Paris 
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thermes et lucicoles, très répandues dans notre continent. L’rspècc type est Dugesia gonocephala (Dngès, 
1830 ; Hyman, 1939). 

Les Dugesia du « groupe gonocephala » comprennent un grand nombre de races et même d’espèces 
isolées sur les plans éthologiques et génétiques {cf. Bcnazzi ; Dahm, 1958) ; la morphologie ne sullit 
pas à les séparer. Je n’entrerai pas dans le détail des espèces et super-espèces pour ce genre dont seules 
quelques formes exotiques ont été récoltées dans les grottes. Ce sont tout au plus des trogloxèncs. 

En Europe, où l’on rencontre fréquemment D. gonocephala, />. polychroa (Schmidt), D. lugubris 
(Schmidt) et D. tigrina (Girard), on n’a signalé qu’une seule espèce dèpignientèe et anoplillialme : 


Dugesia absoloni (Komarck, 1919) 

Syn. : Geopaludicolia absoloni Komarek, 1919 ; Stcinbôck (1924) ; Euplanaria (Geopaludicolia) absoloni 

Kenk (1930) ; Euplanaria absoloni de Beauchamp (1932). 

Loc. : Yougoslavie. 

Dalmatie centrale, grotte Golubiaka, proche de Split. 

Diagnose. 

Dépigmentèe et anophthalme. Taille : 8 à 10 X 3 mm. 

Testicules dorsaux, sur tonte la longueur du corps. Présence d’une communication génito- 
intestiuale. 

Bulbe pënien peu musculeux à vésicule séminale piriforme ; papille peu importante, déviée 
ventraleinent. Atrium indivis où débouche le canal de la bourse. Glandes coq il filières 
peu développées. 

Affinités très nettes avec le groupe Dugesia polychroa-luguhris (Reyuolilsoii et Bellamy, 1970). 


2. Genre Plagnolia de Beauchamp et Gourbault, 1904 

Ce genre inonospécilique n’est connu à l’heure actuelle que des Pyrénées centrales ; récolté 
tout d’abord dans une perte de ruisseau, nous savons aujourd’hui qu’il pr.uple les eaux souterraines de 
la région du Conserans, de moyenne altitude. 

L’oviducte commun montre un diverticule étroit qui se jette dans l'atrium mâle, alms que la 
portion qui reçoit les glandes coquillières s’ouvre à la base du canal île la bourse. Ce double abouche¬ 
ment caractérise tout particulièrement ce genre. 


Loc. : France. 


Plagnolia vandeli de Beauchamp et Gourbault, 1904 
(figure 2, 1) 


Déparlement de l’Ariège ; ‘Gouffre du Plagnol de la Plagne (Biospeologica : LXXVI1, p. 341) (loc. typ.). 

— Gouffre du Sauvajou (Biospeologica LXXV11, p. 343). 

— ‘Eaux du sous-écoulement du Ncrt (Gourbault et Leschcr-JVloutoué, 1968). 

— ‘Puits à Moulis et à Saint-Girons. 


Département de la Haute-Garonne ; ‘Grotte du Goneil-di-ller (Biospeologica ; XVI, p. 86; XXIV, 
p. 545 ; XXXIII, p. 403 ; XXXIX, p. 340 ; L1V, p. 374 ; LXXV11, p. 308 ; Lescher-Moutouc 
et Gourbault, 1970, f>). 

— ‘Grotte de Riusec (Biospeologica : LXXI1, p. 188). 


Source : MNHN, Paris 
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Diagnose. 

Dépigmentée et anophlhalme. Taille de 10 à 20 X 2 à 5 mm. 

Testicules nombreux, plutôt ventraux, répartis sur toute la longueur du corps. 

Pénis petit, hémisphérique, à inéat ventral ; ne remplit jamais l’atrium mâle et présente toujours 
un aspect juvénile, ce qui pourrait rendre compte d’une manifestation néoténique. 
Oviducte commun à branche principale sinueuse et lobée. 


3. Genre Crenobia Kenk, 1930 
Syn. : Planaria Millier, 1776 (tn part.). 

Ce genre très homogène peuple l’Europe (figure 3) et l’Asie ; il ne comprend qu’une espèce 
hypogée. 

L'ovidiicte commun et le canal de la bourse débouchent côte à côte dans l’atrium mâle qui 
présente uiie série de fibres mnsculaires longitudinales en feuillets radiaires très caractéristiques. La 
papille pénicnne est grêle et le bulbe musculeux. Les testicules, antérieurs, ne dépassent pas la région 
pharyngienne. 

La tête tronquée porte généralement deux oreillettes latérales mobiles et deux petits yeux 
rapprochés. 


Crenobia alpino (Dana, 1766) 

Syn. : Hirudo alpina Dana, 1766; Planaria arelhusa Dalyell, 1814; Planaria alpina (Dana) Kennel 
(1889). 

Thieneinann (1950) reconnaît deux races très voisines et trois variétés pour cette espèce, type 
du genre. 

Races : C. septentrionalis Thieuemann, 1938, 

C. méridionales Thieneinann, 1938. 

Variétés : C. a. alba (Oyc, 1935), 

C. a. corsica (Arndt, 1922), 

C. a. bathycola (Stcinmann, 1911), 

Loc. : Cette espèce, monopharyngée, présente une large répartition en Europe (Vandel, 1921 b ; Thiene- 
mann, 1950 ; Dahm, 1958) ; elle a été signalée par Kosswig et Ermin (1950) en Asie Mineure. 

De Beauchamp (1932, p. 339) observe la « tendance à l’adaptation obscuricole » de Crenobia 
alpina, ce que confirme Ginet (1961, p. 309) par ses récoltes dans quelques grottes françaises : 
Département de la Savoie ; grotte du Guiers-vif. 

Département de la Drôme ; grotte de Brudour. 

Département de l'Isère ; grotte de Gournier ; résurgence La Goule noire. 

J’ai pu en observer une population très importante (850 individus) dépigmentée dans l’ensemble 
(Ieg. et coll. J. P. Henry et G. Magniez, 9.06.1970) récoltée dans la station suivante : 

Département du Jura ; Saint-Claude, Septmonce), résurgence du Bief noir (Colin, 1969, p. 68, l’indique 
en tant que Dendroeoelum indéterminé). 

Benazzi (1961) note également « Quant à C. alpina corsica il est intéressant de souligner que cette 
race est caractérisée par le manque de pigment, par ses petites dimensions et par sa préférence pour 
les eaux souterraines ». 


Source : MNHN. Paris 




Fig. 2. — Schémas d'appareils copulateurs de Planariidac hypogées, en vue dors s le ; t. — Plagnolia vandeli ; 2. Poty - 

ctii* benazzii ; 3. — Phagocala {Fonticola ) villa) 4. — P, atbinima (schémas 3 et 4 redessinés d'après les eoupes 
et les figures de de Benuchamp). ac, atrium commun ; a£, strium mile ; be, bourse copulatrice; ch, cansl de In 
bourse ■, cd, canal déférent ;oc, oviductc commun ; omg , organe musculo-glanduluirr ; ov, uviductes pairs \ p, pénis ; 
?cî, orifice génital commun. 


Source . MNHN, Paris 
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Récemment, Wegelin (1966, p. 28) la signale dans les eaux souterraines de (a région de Leip¬ 
zig, entre la Saale et l’Elbe. 

Diagnose. 

Corps étroit et allongé : 15 à 17 X 2 à 2,5 mm. Brun noir à gris ; deux yeux assez éloignés du 
bord antérieur, rapprochés le long de la ligne médiane et deux tentacules céphaliques. 
Testicules ventraux. 

Pénis grêle et conique, peu musculeux, enveloppé par une puissante gaine constituée par des 
fibres musculaires caractéristiques du genre. 

Nombre de chromosomes variable, toujours multiple de 7 (28 h 63) selon Dahm (1958, p. 84). 



Crenobia montentgrina (Mrazek, 1904) 

Syn. : Planaria montenigrina Mrazek, 1904 ; Phagocata cornuta Chichkofï, 1905 ; Crenobia montenigrma 
de Bcauchamp (1932). 

Loc. : Connue de stations généralement épigées, de sources, cette espèce présente une vaste aire de 
répartition, située dans la région balkanique (du Sud de l’Italie à la Roumanie). Komarek (1919) 
(a signale dans une grotte de Dalmatic centrale et Codreanu (1956) fait état de sa large disper¬ 
sion dans les Carpathes méridionales. 


Source. MNHN. Pans 
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Diagnose. 

Espèce polypharyngienne : un pharynx impair supérieur et 11 à 17 latéraux. Brun noir et oculce ! 

tentacules peu saillants. Taille 11 X 4 à 5 min. 

Gros testicules ventraux s’étendant jusqu’au dernier pharynx. 

Pénis à bulbe musculeux et hypertrophie des fibres longitudinales qui entourent l'atrium mâle. 

Crenobia tcralophila (Steinmann, 1007 et 1909) serait, selon Beanchamp et Ullyot (1932, p. 200) 
une C. montenigrina, signalée à nouveau par dcl Papa (1052 b) en Italie méridionalr. D’après Komarck 
(1953 a) il s'agirait d’une sous-espèce de C. ulpinu , limitée à l’Italie du Sud, alors que. C. a. monteni- 
grina serait propre à la péninsule balkanique. 


Crenobia anophthalma (Mrazck, 1907) 

Seule espèce de Crenobia lice au domaine hypoge, hâte typique du karst balkanique, dans les 
ruisseaux de grotte. 

Loc. : Yougoslavie. 

Monténégro, source près de Negusi. 

Herzégovine (Komarek, 1919) et Dalmatie. 

Loc. : Espagne. 

Alava, Vitoria, Cigoitia, grotte del Manantial de G orbe a (Biospeulogiea : L1V, p. 350 ; de Beau- 
champ, 1932) ? 

Diagnose. 

Dépigmentée et anoplithalme, 

La présence de trois pharynx seulement (un ou deux che.z quelques jeunes) la différencie de 
C. montenigrina. 


4. Genre Planaria Müller, 1776 

Syn. ; Planaria II allez, 1894 (in part.) ; Dendroplanaria Komarek, 1926. 

Ce genre, qui comprenait primitivement toutes les espèces de Planariidae bioculées, se restreint 
actuellement à une partie de celles dont les oviduetes communs débouchent dans l’alrium mâle. 

L’organe musculo-glandulaire, de type particulier, caractéristique de P. toroa, à lumière très 
étroite, diffère par sa constitution de celui des Dcndrocoelidae. L’atrium mâle ne possède pas de couches 
de fibres radiaircs. 

Espèces d’assez grande taille, fortement pigmentées. La tête tronquée porte deux yeux écartés. 


Planaria toroa (Müller, 1774) 

Espèce type, c’est la seule espèce du genre qui soit représentée en Europe, où elle est très répan¬ 
due (Luther, 1961) dans tontes les eaux épigées, sauf dans celles des régions du Snd Onest. 

Kenk (1936 b) décrit d’après un seul individu récolté près de Logatec (Slovénie), la variété 
stygia , dcpiginentée et à canal éjaculateur étroit. 

En Amérique dn Nord et en Asie sont connues respectivement : 

P. dactyligéra daclyligera Kenk, 1935 (Virginie), 

P. daclyligera musculosa Keuk, 1969 (Caroline du Nord et Louisiane), 


Source : MNHN, Pans 
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P. kempi Whitchouse, 1913 {Inde), 

P. occulta Kenk, 1969 {Virginie), 

P. onegensis Zabusov, 1901, synonyme probable de P. torva. 


5. Genre Polycelis Ehrenberg, 1831 

Syn. : Planaria Miillc.r, 1776 {in part.) ; Ijimia Bergendal, 1890 ; Sorocelis Seidl, 1911 (in part.) ; Seidlia 
Zabusov, 1911 ; Rjabuschinskia Zabusov, 1916. 

Juqu’à présent, nue seule espèce de ce genre, largement répandu dans l’hémisphère septentrional, 
peut être considérée comme hypogée, en Europe. D’autres ne sont que des trogloxènes. 

Les Polycelis groupent des Paludicolcs pigmentes à yeux multiples, plus ou moins alignés cL 
punctiformes. Les testicules sont nombreux et prépharyngiens. Le pénis présente un bulbe important 
dont la papille peut être, bien développée ou absente. L’oviducte commun débouche dans l'atrium 
mâle. Les organes îmisciilo-glaiidulaires sont présents ou absents. 

C’est en se basant sur ce dernier caractère que Kenk (1953) a créé trois sous-genres : 

Polycelis, sans organe musculo-glandulaire, Seidtia, à épaisse musculature entourant l’atrium 
inâle et Ijimia, caractérisé par la présence constante d’organe musculo-glandulaire. 

De Bcauchamp (1955, p. 123), puis Dahm {1958, p. 62) jugent cette subdivision mal fondée. 
En clfet, il conviendrait, si l'on adoptait cette classification, de placer dans deux sous-genres diffé¬ 
rents deux espèces telles P. tenuis et P. nigra qui, par ailleurs, sont extrêmement proches l'une de 
l’afttre. Le sous-genre Seidlia peut être seul conservé car il ne semble pas exister de variabilité dans la 
musculature de l’atrium mâle. 

De nombreuses espèces ont été décrites : 

— en Amérique du Nord : 

P. coronata (Girard, 1894) (Wyoming et Dakota du Sud), 

P. borcalis Kenk, 1953 (Alaska). 

— au Japon s 

P. sapparo (ljima et Kaburaki, 1916) peu pigmentée, 

P. {Seidlia) auriculata ljima et Kaburaki, 1916, 

P. ( Seidlia) schmidti (Zabusov, 1916) P. ijimai Kaburaki, 1917, 

P. akkeshi Ichikawa et Kawakatsu, 1963, dépigmentée. 

— en Asie : 

lie Sakhaline 

P. karafto ljima et Kaburaki, 1916, 

Allai 

P. receplaculosa (Livanov et Zabusova, 1940), 

Kamtchatka 

P. elongata (Zabusova, 1929), 

P. polyopis (Zabusova, 1936), 

P. ( Seidlia) relicta {Zabusova, 1929), 

P. cudendrocoelides (Zabusova, 1929), 

P. ( Seidlia) eurantron (Zabusova, 1936), 

Turkcstan 

P. {Seidlia) sabussowi (Seidl, 1911) 4- P. lactea P. stummeri, 


Source . MNHN, Paris 
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Région de la mer d’Aral 

P. sburnea {Muth, 1912), sous-espèce de P. koslowi d’après Porfirjeva, 1960, 

Tibet 

P. tibelica {Zabusov, 1911) ; Ilymait, 1934, 

P. koslowi (Zaliusov, 1911), 

Afghanistan 

P. pathan de Beauchamp, 1959, 

P. pamirensis de Beauchamp, 1961. 

— en Nouvelle Guinée : 

P. oculi marf*inata {Palomhi, 1931). 

Les espèces européennes sont peu nombreuses : 

— en Russie du Snd-Kst : 

Kazakhstan 

P. kulsaika (Zabusova, 1947), 

P. alma-atima (Zabusova, 1947), 

P. linkoi (Zabusova, 1901). 

— eu Europe occidentale cinq espèces se rencontrent fréquemment dans tous les cours d’eau ; une 

seule est troglobie (P. henazzii). * 


Polycelis felina (Dalyell, 1814)| 

Syn. : Planaria fe.lina Dalyell, 1814 ; Polycdis cornuta Johnson, 1822 ; P. tolhi Méhély, 1927. 

Loc. : France. 

Département de l’Ariège; *Grotte inférieure du Qneire (Biospeologica : XVI, p. 158; L1V, p. 412); 

‘Ruisseau souterrain d’Aulot (Biospeologica : XVI, p. 152; LIV, p. 375; LXXVI1, p. 364). 
Département des Hautes-Pyrénées ; ‘Grotte de l’Église, Nistos (Biospeologica : XXXIII, p. 438) ; ‘Grotte 
de Bètharram (Biospeologica : XXIV, p. 548; XXXIII, p. 495; LIV, p. 599). 

Loc . : Italie. 

Lombardie, Brescia, grotte Buco del Fus et Bus dei Osei (Scatizzi, 1937). 

En dehors des grottes, où elles sont rares, les Polycelis felina se rencontrent dans un certain 
nombre de sources froides et dans la partie amont des ruisseaux. 

Cette espèce a une très vaste répartition européenne (Vandel, 1921 b, p. 354) surtout méridio¬ 
nale. Cependant, Krysik (1923) la signale près de Dantzig et Wegelin (1966, p. 28) au Nord de Leipzig. 

Diagnose. 

Espèce pigmeutée ; nombreux yeux (une trentaine) répartis sur les bords antérieurs et latéraux 
de la tête ; deux te.ntacnles saillants, mobiles et pointus et un bord frontal convexe. Taille 
moyenne, 15 X 4 mm. 

Atrium génital séparé en un atrium mâle et un atrium commun, différenciés. La base du canal 
de la bourse présente un sphincter caractéristique. 

Grande variabilité dans le nombre des organes mnscido-glandulaires (Vandel, 1921 a, p. 254) : 
— forme normale à deux organes inuseulo-glandulaires contenus dans mie seule 
poche, 


Source : MNHN, Paris 
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— variété vuginensis à plusieurs organes musculo-glandulaires isolés en deux groupes, 

— variété borellii possédant trois ou quatre organes musculo-glandulaires très postérieurs. 
Nombre chromosomique 2n — 18 à 2n = 27 (Dahm, 1958, p. 66). 

Polycelis nigra (Muller 1774), Polycelis tenue * (Ijima 1884) 
et Polycelis hepta Hausen-Melander, Melander et Reynoldson, 1954 

Ces trois espèces voisines se distinguent uniquement par des détails de leur appareil copulateur 
et par le nombre de leurs chromosomes : 

— papille pénicnne courte et massive possédant deux ou trois rangs d’épines chitineuses autour 

de son ouverture; pas d’organe musculo-glandulaire ; bourse eopulatrice en H.. 
2 n = 16 chromosomes P. nigra 

— papille pénienue allongée, dont la surface est recouverte d’épines chitineuses ; deux organes 

musculo-glandulaires (?) ; bourse eopulatrice en forme de sac. P. tenuis 

2 n = 14 chromosomes 

- papille pénicnne allongée, le tiers de la surface seulement est recouvert de petits corps réfrac¬ 
tant la lumière; sans organe musculo-glandulaire. P. hepta 1 

triploïde avec 21 chromosomes 

Extérieurement ces Planaires, de 12 à 15 X 2 à 3 mm, dont le bord frontal présente une petite 
pointe médiane, les côtés de la tète sont arrondis, possèdent de nombreux ocelles punctiformes. La colo¬ 
ration varie du gris brunâtre an noir ; quelquefois le pigment peut se rassembler pour former des taches. 
Parfois trogloxènes, ces Polycelis épigées sont eurythermes et limnophiles. 

Polycelis benastii de Beauchamp, 1955 
(figure 2, 2) 

Loc. : Italie. 

Ligurie ; Savona, Toirano, Carpenazzo, Grotte Tana di Spcttari. 
biagnose. 

üépiginentéc en grande partie, quelques chromatophores présents seulement sur le pharynx ; 

neuf è dix yeux , non latéraux. Taille : 6 & 13 X 0,5 à 4 mm. 

Testicules ventraux pré-pharyngiens. 

Pénis conique dont la papille présente une couche musculaire circulaire. Trois organes musculo- 
glandulaires débouchent dans la cavité de l’atrium commun. Abouchement de l’ovi* 
ducte commun dans le bas de l’atrium mâle. 


6. Genre Phagocata Lcidy, 1847 

Syn. ; Planaria Millier, 1776 (in part.) ; Albiplanaria Komarek, 1926 ; Fanticola Komarck, 1926 ; 
Kenk, 1930, 1935 ; Uyman, 1937 ; Pmecurva Livanov et Zabusova, 1940. 

Phagocata graciles (Haldeman, 1840) est l’espèce type de ce genre qui comprend une trentaine 
d’espèces réparties dans tout l’hémisphère nord, dont beaucoup peuplent les eaux souterraines. 

Les Phagocata sont d’assez petite taille, elles atteignent au maximum 15 mm. La partie anté¬ 
rieure est tronquée, sans auricules nets. Les yeux sont généralement au nombre de deux, 
ils peuvent également être absents. 


1. I.» validité de cette espèce est discutée par Le Moigne (1962) et Benazzi (1963). 


Source : MNHN, Paris 




28 


NICOLE GOURBAULT 


Les testicules s’étendent sur tout le corps, jusqu’à l'extrémité postérieure. Les oviductes pairs 
se réunissent en un oviducte commun débouchant dans le haut de l’atrium mâle, sans 
entourer le canal de la bourse. Bulbe pénien et papille bien développés ; les canaux défé¬ 
rents pénètrent séparément dans le bulbe pénien, la vésicule séminale peut être présente 
mi non, le sperme est généralement contenu dans un spermatuphore secrété par le pénis. 

Pas d’organe mnsculo-glandnlaire. Quelques espèces sont polypharyiigienncs. 

Komarck (1926) distinguait, d’après la taille du pénis et la présence de la vésicule séminale, 1rs 
Fonticola et les Albiplanaria. De Beauchamp (1932) montrait que cette distinction était sans objet, 
les secondes n’étanl que des variétés des premières. D’autre part, Keuk (1930 et 1935 b) introduisait 
dans Fonticola des formes américaines et demandait une nouvelle définition dn genre, tout d’abord 
défini parla pulypharyngie du type. Celle-ci était donnée par 1 lyitian (1937 a) qui a récxhnnié le terme 
do Phagocata. 

Depuis lors, aucune solution valable n’a été fournie permet tant de distinguer les Fonticola, ait 
sens où l’entend de Beauchamp, des Pkagacala ». str. 

Reisinger (1960) trouvant le terme pratique, baptisait i< Die weisseu Planariide» », les Fon¬ 
ticola que de Beauchamp différenciait pour des raisons d’écologie et de zoogcogrnphiu, considérant qu'il 
n’y avait pas de Phagocata proprement dites en Europe (1958, p. 13). Cependant Dahm (1961) écrivait 
« It is probable tbat the. latter genus (Phagocata) is an unnatnral mixture of species with ill-dcfiued 
gcneric characlers, but until this is dcfinitcly proved by comparative analysis the validity of llyrnan’s 
nomencla torial révision must be aecepted ». 

11 est bien certain qu’en nous limitant à l’étude de l’appareil copulatenr, aucune dilîérem-e 
essentielle n’apparaît entre les espèces d’Europe et celles des autres continents. Toutefois, de Beau- 
champ signale que « Dans toutes les Fonticola il existe une portion du canal éjaciilatenr qui reçoit des 
glandes prenant principalement l’éosine et sécrétant manifestement la substance Hiitiiioîile qui forme 
la paroi du sperinatopliore. Ce spermatophore se rencontre chez les formes européennes, il n’a été signalé, 
en Amérique, que pour M. morgani. 

Chez les Fonticola egalement, le. canal de la bourse embrasse l'oviductc gauche, avant qu’il ne 
se réunisse avec l’oviducte droit en un tronc commun. 


a) Liste des espèces américaines e.t asiatiques. 

Différents auteurs ont donné la description d’une vingtaine d’espèces non européennes. 

• Espèces américaines; clef de détermination dans Carpenter (1969, pp. 280-281). 

Espèces dëpigmentées ; 

P. bursaperforala Darlingtou, 1959 — anophthalmc, 

P. cavernicola Hymau, 1954, 

P. subterranea (= P. gracili s) Hyman, 1937 — polypliaryngée, 

P. morgani morgani (Stevens et Boring, 1906), Hyman (1937 w), 

P. morgani polycelis Kenk, 1935, 

P. nivea Kenk, 1953, 

P. oregonensis Hyman, 1963, 

P. tahoena Kawakatsu, 1968 ; Kenk (1970). 

Espèces pigmentées : 

P. bulbosa Kenk, 1970, 

P. crenophila Carpenter, 1969 ; Kenk (1970), 

P. gracilis gracilis (Haldcinau, 1840), 

P. gracilis woodw>orthi Hyman, 1937, 


Source : MNHN, Pans 
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P. gracilis monopharyngea Hyman, 1945, 

P. velala (Striuger, 1909), Hyman (1937 a), 

P. vernalis Kenk, 1944. 

• Espèces japonaises et asiatiques. 

Espèces dèpigmentèes : 

P. albata Ichikawa ci Kawakatsu, 1962, 

P. coarclata Arndt, 1922 (= P. pellucida, ljima et Kaburaki, 1916, d’après Arndt, 1924, p. 245), 
P. tenella Ichikawa et Kawakatsu, 1963. 

Espèces pigmentées : 

P. armeniaca (Komarek, 1916), de Bcauchamp (1958), 

P. iwamai Ichikawa cl Kawakatsn, 1962, 

P. kawakatsni Ükugawa, 1956, 

P. miyndii Okugawa, 1939, 

P. papiUifera ljima et Kaburaki, 1916, 

P. teskirogi Ichikawa et Kawakatsu, 1962, 

P. uènoi ükugawa, 1939, 

P. vivida ljima et Kaburaki, 1916 [= P. (Penecurva ) siverica Zabusov]. 

Les auteurs russes (Livauow et Zabusova) décrivent un certain nombre d’espèces provenant du 
Lac Telctzoë et de ruisseaux environnants de l’Altaï et créent un nouveau genre Penecurva pour cer¬ 
taines d’entre elles : « Ce sont les formes indigènes qui habitent les confins septentrionaux de l’Asie 
centrale et s’étendent à l’Est jusqu’à l’Océan Pacifique; elles manquent totalement dans la faune 
européenne » (1940, p. 154) : 

P. altaica , P. paravitloides , P, {Penecurva) mesorchia qui comporte la variété praeputialis, 

P. (Penecim’a) leletzkiana avec la variété longopharyngea. 

En fait, il est délicat de les différencier des Phagoeata a. str. ; le pénis asymétrique, à plus fort 
développement dorsal, ne paraît pas correspondre à un caractère générique important, pas davantage 
que l'ouverture de la lumière du pénis s’effectuant ventralemeut, en dessous de l’extrémité de la papille, 
caractère que l’on observe chez P. nivca et P. morgam. 

b) Les espèces européennes sont peu nombreuses et beaucoup mieux connues que les précédentes. 
Pour toutes les raisons données par de Bcauchamp et par Rcisinger, et qui nie semblent justifiées, il 
convient de regrouper les formes d’Europe. Cette position est également défendue par Stankovic (1960, 
p. 176). 

11 est difficile cependant de conserver les Fonlicola en tant que genre. La présence des spernia- 
tophores n’est pas, à elle seul, un critère suffisant pour justifier la validité de ce genre (des spermato- 
pbores ont été observés chez quelques D. gonocepkala) et pas davantage la dépigmentation et la réduc¬ 
tion des yeux. Tant qu’une étude comparative de ces espèces européennes et des espèces américaines 
n’aura pas permis de résoudre définitivement ee problème, je tiendrai Fonlicola pour un sous-genre 
strictement européen. 


Le sous-genre Fonticola 

Les Fonticola doivent peupler de façon homogène l’Europe occidentale car il est certain que nous 
manquons encore d'informations pour de nombreuses régions. L’aire de répartition des différentes espèces 
apparaît sur la carte de la figure 4. Fonticola villa est la plus répandue et la mieux connue ; son pénis 
présente la structure la plus simple ; c’est par elle que commencera cette énumération, bien que l’espèce 
type soit P. olivacea. 


Source : MNHN, Paris 
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Phagocala [Fonlicola) villa (Dugès, 1830) 

(figure 2, 3) 

Syn. : Planaria villa Dugès, 1830 ; P. macrocepkala Frics (1879) Fonlicola villa Kowarek (1926) ; 
de Beauchamp (1932) j Phagocala villa Hyman (1937). 

Loc. : P. villa possède une vaste distribution européenne (Gislen, 1946). Elle est signalée des lies Baléares, 
Pologne, Tchécoslovaquie, Suède, lies Britanniques, Allemagne du Nord, Belgique (Province 
de Namur, grotte de Han-sur-Lesse ; Vendrix, 1961), Luxembourg fLingserbach : « rnisselet en 
communication avec les eaux qui sont accumulées à l’intérieur des mines de galène abandon¬ 
nées d’Allerborn », Hoffmann, 1963 6). 



En France, de Beauchamp (1932, p. 274) donne une liste des stations de récoltes de cette espèce. 
Dans les Pyrénées elle n’est pas rare et j’ai pu en recueillir à de nombreuses reprises dans les 
sources temporaires, les sous-écoulements des ruisseaux et les grottes (assez souvent les individus 
étant asexués il est impossible de les rattacher avec certitude à cette espèce car il n’est tenu compte 
dans ce cas que de l’aspect extérieur). 

Département de l’Ardèche ; grotte des Huguenots, 18 individus sexués (leg. et coll F. Lcscber-Moutoué 
et L. Juberthie, août 1966). 

Département de la Saône-et-Loire ; Louhans, nappe alluviale de la Seillc, une cinquantaine d’individus 
(leg. et coll. G. Magniez, janvier 1970). 


Source . MNHN. Paris 
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Diagnose. 

La forme de l'extrémité antérieure varie légèrement suivant les populations. Dépigmentée ; 
deux petits yeux écartés du cinquième au sixième de la largeur de la tête à leur niveau. 
Taille variable : 6 à 14 X 1 à 2 mm. 

Coecums = 10 à 12 supérieurs et 20 à 25 inférieurs. Testicules sur toute la longueur du corps. 
Pénis court ; canal éjaculateur plus ou moins bien défini, ouvrant dans une cavité préputiale 
caractéristique. Spermatophore à queue courte. Oviducte gauche embrassé par le canal 
de la bourse. 

Nombre de chromosomes variable :2n“21à2n=70; multiples de 7, nombre de base {Dahm, 
1964, p. 489). 

Pkagocata (Fonticola) albissima (Vejdovsky, 1883)} 

(figure 2, 4) 

Syn. : Planaria albissima Vejdovsky, 1883 ; Albiplanaria albissima Komarek (1926) ; Fonticola albis¬ 
sima Kenk (1930). 

Loc. : Yougoslavie. 

Herzégovine ; Rijeka du Ccrnicko Polje (de Beauchamp, 1937 b). 

Loc. : Tchécoslovaquie. 

Bohême. 

Loc. : France. 

Département de la Meurthe-et-Moselle j Saint-NicoIas-de-Port, source. 

Département de la Moselle j bois de Gondrewange, source (de Beauchamp, 1932, pp. 307-308). 

Selon Dahm (com. pers.) cette espèce a été signalée par erreur du Danemark, lac Esrom (Berg,. 
1938, p. 42). 

Diagnose. 

Dépiginentée, deux petits yeux à écartement variable. Taille = 10 mm. 

Coecums supérieurs = 10 h 12, inférieurs = 18. 

Pénis long et cylindrique, sans cavité préputiale, à bulbe plat musclé. Canaux déférents à mus¬ 
culature circulaire. Spermatophore ovoïde à long pédicule distinct. 

Nombre de chromosomes 2 n = 36 (Dahm, 1964, p. 491). Montre peu de facilité à régénérer. 

Pkagocata ( Fonticola) illyrica (Komarek, 1919) 

Syn. : Planaria illyrica Komarek, 1919 ; P. macédonien Stankovic, 1926 ; Albiplanaria macédonien 
Stankovic et Komarek (1927) ; Fonticola illyrica Kenk (1930) ; F. albissima var. illyrica de 
Beauchamp (1932). 

Loc. : Yougoslavie. 

Macédoine centrale et occidentale, dans de nombreuses sources de montagne (souvent avec C. mon- 
tenigrina ; Stankovic et Komarek, 1927, p. 631). 

Herzégovine; Trebinje, Vrelo Lusac, résurgences temporaires; nombreuses stations signalées par 
de Beauchamp (1937 b, p. 360). 

Loc. : Bulgarie. 

Sources aux environs de Sofia (Chichkoff, 1924). 


Source : MNHN, Paris 
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Diagnose. 

La mise en synonymie de P. illyrica et macedonica est due k Komarek (1U53 a, p. 277). 
Dépigmentéc, deux yeux assez gros et écartés. Taille : 7 à 13 X 5 mm. 

Long pénis, à forte musculature circulaire périphérique, faisant saillie par le pure génital ; 
petite vésicule séminale ; canaux déférents accolés ; musculature renforcée au niveau 
de l’abouchement du canal de la bourse dans l’atriuin commun. 

Spermatophore à queue bien développée, mais plus eonrte que pour P. albissima. 

Espèce intermediaire entre P. albissima et P. ochridana. 


Phagocata { Fonlicola ) ochridana (Slankovic et Komarek, 1927) 

Syn. : Fonlicola dalmalica Stankovic et Komarek, 1927 ; Fonlicola albissima var. dalmatica de Beau- 
champ (1932). 

Loc. : Espèce balkanique. 

Yougoslavie. 

Dahnatic ; Sinjski llau, source Kosinac. 

Slovénie; Trieste, Crna Jama (Biospeologica : XXXIX, p. 290; I.IV, p, 580). 
lîord du lac d’Ohrid. 

Grèce. 

Corinthic ; bord de la mer Égée (Stankovic, 1934). 

Diagnose. 

Dépigmentèe, deux petits yeux. Taille = 4 à 8 mm. 

Pénis conique affleurant l'orifice du canal de la bourse. Canaux déférents réunis dans le liant 
de la papille pénienne, débouchant dans une ébauche «le vésicule séminale à « frange » 
en entonnoir, caractéristique, plus longne que pour P. macedonica. 

Glandes dn canal cjaculateur très nettes. 

Nombre de chromosomes 2 n = 32 (Dahm, 1964, p. 497). 


Phagocata ( Fonlicola ) bosniaca (Slankovic, 1926) 

Syn. : Planaria bosniaca Stankovic, 1926 ; Fonlicola bosniaca Stankovic et Komarek (1927) ; F. albis¬ 
sima calalaunica de Bcauchamp, 1932 (1937 b, p. 362). 

Loc. : Yougoslavie. 

Bosnie ; Sarajevo, source de la Bosna, lllidza Banjva (avec C. monlenigrina). 

Slovénie ; Kocevjc, Ljubljana, grottes et sources de la région. 

Loc. : France. 

Département de la Marne \ Somme, Vesle, sources. 

Diagnose. 

Dépigmentée, deux petits yeux. Taille = 7 à 10 X 2 à 2,3 mm. 

Pénis important à grande vésicule séminale tloul les liantes cellules forment un repli qui des¬ 
cend vers l’extrémité «le la papille. Ce septum est caractéristique de l'espèce ; forme de 
passage entre P. albissima et P. olivacea. 


Source : MNHN, Paris 
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Phagocata (Fonticola) olivacea (Schmidt, 1862) 

Syn. : Planoria olivacea Schmidt, 1862 ; Fonticola olivacea Stankovic et Koinarek (1927). 

Espèce type de l’ancien genre Fonticola. 

Lac. ; Grèce. 

Iles Ioniennes : Corfou, en aval de El Canon, dans un fossé, et Céphalonie. Endémique strict. 
Diagnose. 

Dépigmentéc, deux yeux assez grands et écartés. Taille = 10 à 15 mm. 

Coecums supérieurs et inférieurs au nombre d’une quinzaine. Testicules ventraux sur toute la 
longueur du corps. 

Pénis conique, assez trapu à bulbe musculeux ; canaux déférents réunis en T débouchant dans 
une vésicule arrondie tapissée de hautes cellules peu distinctes du canal éjaculateur. 
Le canal de la bourse débouche du côté droit de l’atrium génital. 


Phagocata ( Fonticola } paravitta (Reisinger, 1923) 

Syn. : Planaria paravitta Reisinger, 1923 ; Fonticola paravilla Komarek (1926) ; Kenk (1930). 

Loc. : Autriche. 

Styrie ; environs de Graz, semble confinée dans les Alpes orientales et absente dans la région dinarique. 
Diagnose. 

Dèpignicutéc, deux petits yeux très rapprochés. Taille = 12 mm. 

Testicules ventraux. 

Pénis court, conique, à vésicule large et canal éjaculateur tapissé d’un épithélium à cellules très 
éosinophiles. Spermatophores pédonculés. Glandes éosinophiles très nombreuses, carac¬ 
téristiques de l’espèce. 

Nombre de chromosomes 2 n = 34 (Dahrn, 1964, p. 491). 


Phagocata ( Fonticola ) maculata (Stankovic, 1937) 

Loc. : Yougoslavie. 

Lac d’Ohrid ; espèce lacustre, endémique strict. 

Diagnose. 

Large tache brune sur le tiers antérieur du dos de l’animal ; deux petits yeux très rapprochés. 
Taille inférieure à 6 ou 7 mm. 

Petit pénis conique, étiré, à musculature périphérique puissante ; pas de vésicule séminale. 


Phagocata { Fonticola ) undulata (Stankovic, 1960) 

Loc. : Yougoslavie. 

Lac d’Obrid ; espèce lacustre, endémique strict, caractérisée par les bords latéraux du corps ondulés 
et dentelés. 

1 564 ois o 3 


Source :MNHN. Paris 
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Phagocala (Fonticola) Lptophallus (Reisinger, 1962) 

Loc. ; Autriche. 

Slyric ; Radkershurg. 

Diagnose. 

Papille pcnienne elFilée et bulbe important ; pas de glandes an niveau dti canal éjaeulatenr. 


7. Genre Atbioplanaria de Beauchainp, 1932 

Ce genre créé par de Beuuchuinp pour l’espèce unique A. racouitzai (1932, p. 334), forme isolée à 
atrium copulateiir précédé par l'atrium mâle et dont le pénis possède une structure particulière, a été 
parla suite ramené au rang de sous-genre de Fonticola par Kenk (1936 a). Je pense que celte suppression 
du genre est injustifiée. En effet, l’ensemble des caraclères qui le définissent {bien qu’ils ne soient pas 
remarquables lorsqu’ils sont considérés séparément) constitue un tout homogène qui justifie parfaite¬ 
ment le maintien de cette coupure systématique. Actuellement, la connaissance d’nn plus grand nombre 
de Tricladcs qui présentent de semblables caractères, plaide en faveur de ce maintien. 

L’aspect extérieur des Atrioplanaria, dépigraentees, permet de les différencier aisément des 
autres Planariidae et même des Phagocala avec lesquelles certains auteurs les confnndent. 

Filiformes, à partie antérieure, pourvue de deux petits tentacules mobiles dressés pendant la 
marche, elles possèdent nu pharynx cl un appareil copulaleur situés très en arriére du corps. Les tes¬ 
ticules prépharyngiciis s’alignent sur deux rangées parallèles, soit ventraleilient soil dorsalement. 
Dans le pénis libre, plus ou moins développé, débouchent séparément les canaux déférents en formant 
un appendice interne saillant au niveau de la vésicule séminale. L’alriuin mâle, dans lequel sVuivre 
l’ovidncte impair, est distinct de l’alriinn commun. Les spermatophores sont inconnus dans ce genre. 

Ce genre, propre à l’Europe, comprend un petit nombre d’espèces (figure 5) dont la dispersion 
géographique s’étend actuellement île l’Espagne aux Carpathes (Bihar). 11 s’agit de formes hypogées, 
liées aux eaux souterraines continentales. Elles oui élé récoltées dans îles gours de grottes, on des sources 
temporaires. 


Alrioplanaria racouitzai (de Beanchamp, 1928) 

(figure 6, 1) 

Syn. : Pianaria racavilzai de Beaucharap, 1928 ; Fonticola prosorchis Kenk, 1937. 

Loc. : Roumanie. 

Bihar; Vascau : Baita, source Izvorul Crisului negru (Biospeologica ; L1V, p. 489; Lernth, 1939a, 
p. 36). 

• Bradet, grotte Tartaroaei (Biospeologica : L1V, p. 402; Lerulh, 1939 a, p. 42). 

• Magnra, grotte Coliboaia (Biospeologica : L1V, p. 458; Leruth, 1939 a, p. 40). 

• plasa Beius, Fcrice, grotte Ferico (Leruth, 1939 a, p. 43). 

Loc. : Autriche. 

Aux environs de Gratis, source temporaire. 11 s’agit là de la station type di: l’espèce décrite par Kenk 
sous le nom de Fonticola prosorchis, déjà mise en synonymie avec A. racovilzai par Rcisinger 
(1960, p. 291) et Dalira (1964, p. 488). 

Loc. : Yougoslavie. 

Slovénie ; Markovscina, grotte Dimnice (Biospeologica : L1V, p. 579 ; LXXII, p. 135 ; LXXVU, p. 431). 
Race anophthalme (Gourbault, 1969 b). 


Source : MNHN, Paris 
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Loc. : Espagne. 

Madrid ; Guadalajara, Gnadarama, nappe alluviale du Hénares (Gourbault, 1971). 

Diagnose. 

Dépigmentée, deux petits yeux pour le type de l’espèce. Taille 4,5 à 7 X 1 à 2 mm. 

Testicules ventraux alignés sur deux rangées, prépharyngiens. 

Caecums digestifs au nombre de 25 sur la branche impaire et d’une quinzaine sur les branches 
paires. 

Pénis court, dévié ventralement, comportant un appendice interne bien développé et une vési¬ 
cule séminale sphérique. Importante musculature de l’atrium mâle et puissant sphincter 
le séparant de l’atrium commun. L’oviducte gauche est embrassé par le canal de la bourse, 
l’oviducte impair débouche à l’extrémité de l'atrium mâle. 

Nombre chromosomique 2 n = 52 (Dahm, 1964, p. 497). 



Atrioplanaria sp. (Benazzi, 1938) 

Loc. : Italie. 

Sardaigne ; Sassari, petit ruisseau à sec pendant une grande partie de l’année, 

11 doit s’agir d’/l. racovilxai puisque Benazzi rapporte à A. prosorchis cette espèce insulaire. 
Cependant Dahm (1964, p. 501) observe des différences dans le nombre de chromosomes des 
deux espèces puisqu’il obtient pour celle-ci 2 n = 46. 


Source : MNHN, Paris 
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Atrioplanaria opisthogona (Kenk, 1936) 

Syn. : Fonticola opisthogona Kenk, 1936; Atrioplanaria opisthogona de Beauchamp (1937). 

Loe. : Yougoslavie. 

Slovénie ; Ljubljana, Petkovec, grotte Godohovska. 

Diagnose (d’après un seul individu). 

Dépigmentée et anophthalinc. Taille de 10 X 1 mm. 

Ne diffère d’A. racopitzai que par l'absence d’yeux et Ir; plus grand développement du pénis 
et de son appendice interne ; pourrait donc correspondre à la race anophthalme connue 
de la grotte Diinnice, 


Atrioplanaria notadena de Beauchamp, 1937 
(figure 6, 2) 

Syn. : Fonticola {Atrioplanaria ) notadena de Beauchamp (1949). 

Loc. : France. 

Département de l’Isère ; La Tour du Pin, grotte de la Balme (Ginct, 1951,1961 -, Ginet et Puglisi, 1964). 
Département de la Savoie ; Aix-les-Bains, source captée. 

Département du Bas-Rhin ; bras mort de la Bruche entre Entzhciin et Holzheim. En forêt de Neuliof, 
au Sud de Strasbourg, dans une flaque d’eau. 

Diagnose. 

Dépigmentée, deux très petits yeux. Taille : 10 à 12 X 1 mm. 

Testicules ventraux sur deux rangées régulières. Énorme développement des glandes roses de. 
la face dorsale. 

Bulbe pénien arrondi, un seul canal déférent impair (réunion des deux canaux pairs) qui débniiche 
dans la vésicule séminale. 

Pénis plus long que le bulbe, papille mince. Atrium mâle à musculature circulaire très puissante. 


Atrioplanaria delamarei Gourbault, 1969 
(figure 6, 3) 

Loc. : France. 

Département de l’Ariège ; * Durban-sur-Arize, source temporaire, en prairie (loc. lyp.). 

• ‘Campet, Moulis, source temporaire (leg. et coll. F. Lescher-Moutoué). 

• ‘Eaux du sous-écoulement du Nert (Gourbault et Lescher-Moutoué, 1968). 

Diagnose. 

Dépigmentèe, deux petits yeux. Taille : 7 à 8 X 1,5 mm. 

Testicules dorsaux, prépharyngiens. Appareil copulateur éloigné de la bouche. 

Bulbe dnnt la musculature longitudinale se prolonge et reenuvre l’atrium mâle. Papille trois 
fois plus longue que le bulhe, effilée, emplit les atriums ; sou appendice interne est très 
long et peut même faire saillie par le pore génital. Atrium mâle à musculature très déve¬ 
loppée qui s’interrompt au niveau de l’atrium commun situé au-dessous de l’oviducte 
commun. 


Source . MNHN. Paris 



*1° 6 - — ScllAmn ’' «i’nppareilt copulaiours de Planariidae hypogées, en vue dorsale 1 — Alriaplanaria racovitzai ; 
2. — A. notadrna i 3. — A. dtlamarri (schéma* 1 et 2 redessinés d’après les coupe* et les figures de de Beauchamp).’ 
a P » appendice interne ; od t oviductes pair* ; vm, vésicule séminale. ' 


Source : MNHN, Pans 
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111 . — CONCLUSION 

Des douze genres de Planariidae définis précédemment (en faisant toutefois abstraction des 
genres américains possédant un organe adhésif céphalique antérieur bien développé, regroupés en 
Kenkiidae par Hyman), sept sont représentés dans la laune d’Europe et, parmi ceux-ci, trois sc.uleincnt 
sont les hôtes hahitucls et même exclusifs des eaux souterraines. 

Ce sont : 

— les Plagnolia, caractérisées par le double abouchement de l’ovidiictc commun dont un diver¬ 
ticule étroit se jette dans l’atrium mâle, alors que la portion qui reçoit les glandes coqnillières sotivrc 
à la base du canal de la bourse. 

— les Phagocata , limitées en Europe au sous-genre Fonticola isolé pour des raisons écologiques 
et biogéographiques, dont l’oviducte commun débouche dans le haut del’atriuui mâle et chez lesquelles 
on observe régulièrement la présence d’un sperniatophore. 

— les Atrioplanaria, voisines des précédentes, mais dépourvues de spermatophores du fait 
même de la constitution du pénis à appendice interne saillant au niveau de la vésicule séminale et chez 
lesquelles les deux atriums sont nettement distincts. 

Ces trois genres possèdent en commun le caractère de dépigmentotion qui est une des manifes¬ 
tations les plus classiques et les plus courantes du type cavernicole (Yandel, 196-1, p. 478), Certaines 
espèces on encore certaines races peuvent être anoplithalmes ; mais alors que l’absence totale d’yeux 
ne s’observe que rarement chez les Planariidae (Plagnolia ), la réduction des yeux est toujours nette 
pour ces formes hypogées comme c’est le cas, par exemple, chez toutes les Fonticola. 

Les représentants de la famille des Planariidae sont abondants dans les eaux plutôt froides 
et courantes (les eaux très lroides ne sont supportées généralement que par les Crenobia ) et peuplent 
surtout la zone tempérée de l’hémisphère boréal. En Europe les formes hypogées s’étendent, couimi; 
l’indiquent les cartes de répartition des espèces, de l’Angleterre à l’Espagne 1 et l’Italie, vers la Pénin¬ 
sule des Balkans karstiques dont la faune est d’une grande richesse. Par contre, la Russie d’Europe 
ne renferme, semble-t-il, aucune de ces formes hypogées ; seuls les genres Polycelia et Du grain ainsi 
que des formes épigées de Phagocata y ont clé signalés. 

A la lecture de cette revue monographique des Triclades Paluilieoles, il apparaît que la famille 
des Planariidae est peu représentée dans la faune hypogée d’Europe, puisque, à ce jour, nous ne con¬ 
naissons que quinze espèces véritablement inféodées aux eaux souterraines continentales; la grande 
majorité des autres formes mène un mode de vie épigé. 

En revanche, cette proportion s’inverse totalement pour la famille des Dendrocoelidae. 


1. L’Espagne étant jusqu’à présent peu prospectée, il n'est pas possible de conclure à la pauvreté apparente de 
son peuplement en Planariidae obscuricoles. 


Source . MNHN, Paris 
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CHAPITRE III 
LES DENDR0C0EL1DAE 


Les Dendrocoelidae sont caractérisés morphologiquement par l’alternance régulière des couches 
de fibres longitudinales et circulaires de la zone interne du pharynx. La présence de l’organe adhésif 
n’est pas obligatoire, pas davantage que celle de l’organe musculo-glandulairc, généralement bien 
différencié. Les espèces de Dendrocoelidae actuellement reconnues se repartissent en neuf genres (à 
l’exception des genres strictement asiatiques) dont le plus important est le genre Dendrocoelum qui 
renferme la plupart des formes hypogées récoltées en Europe et qui n’est représenté sur aucun autre 
continent. 


I. — CLASSIFICATION A L'ÉCHELON GÉNÉRIQUE 

En tenant compte des seuls caractères anatomiques et en prenant pour base de détermination 
les caractéristiques de l’appareil copulateur, et tout particulièrement du pénis, ainsi que les variations 
de la musculature du pharynx et l’abouchement des oviducles communs, il convient d’envisager la 
classification donnée ci-après. 

Les Dendrocoelidae constituent un groupe complexe dont l'élude laisse apparaître qu’un moyen 
commode de division réside dans la présence ou l'absence de l’organe musculo-glandulairc. L’introduc¬ 
tion de cet élément permet de distinguer deux groupes dans cette famille représentée en Europe par 
certains des genres inclus dans les sections À et B du tableau suivant : 

A. — Formes pourvues d'un organe musculo-glandulairc 

Oviductcs fusionnés débouchant dans l’atrium commun. Miodendrocoelum, 

genre uionospécifiqne de Bourgogne, 

— Oviductes fusionnés débouchant dans l’atrium mâle 

• Organe musculo-glandulaire saillant directement dans l’atrium commun. 

Dendrocoelum, 

genre européen. 

• Organe musculo-glandulaire ayant migré vers le haut ; présence d’un pore supplé¬ 

mentaire .... Acromyadenium, 

genre monospécifique, propre à l’Afrique du Nord. 

B. — Formes dépourvues d'organe musculo-glandulaire 

— Pénis à papille bien développée et bulbe à structure simple ; organe adhésif très différencié 

en forme de ventouse, quand il existe. Dendrocoelopsis, 

genre holarctiquc. 


Source : MNHN, Paris 
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— Pénis rudimentaire : orgune adhésif très développé.. Rdellocephala, 

genre eurasien. 

— Disparition de la papille pènicnne ; vésicule glandulaire confondue avec l'atrium mâle. 

Hectorrphab , 

genre holarctique, 

— Pcnis à bulbe massif cylindrique, à deux couches musculaires concentriques séparées pur 

une couche qui n’est pas musculaire ; papille nette et graude vésicule glandulaire. . 

Prorotyb, 

genre nord-américain, 

— Pénis noyé dans ses glandes hypertrophiées.., . , Macrocotyla, 

genre inonospccifiqne nord-américain. 


C. — Formes pourvues d’organes musculo-glandulaires multiples (ou dépourvues d’o, m. g.) ; plnrinculéuK. 

Sorocelis, 


genre holarctique, b l'exception de l’Europe. 


La famille des Dcndrococlidae, ainsi délimitée, rassemble des genres 1 possédant, en commun, 
en dehors des caractères d'anatomie interne déjà signalés, nn certain nombre de constantes qui per¬ 
mettent de reconnaître une morphologie externe commune à J’cnseinble îles Dendroeoelitlac européens. 
Cet. aspect dciidrococlicn, particulier à ees formes, est lié à la depigmentation, à la taille relativement 
grande des individus dont le corps montre de larges lobes céphaliques et des bords latéraux nettement 
ondules, à la présence fréquente d’un organe adhésif antérieur. 

Dans l'exposé qui va suivre je traiterai en détail «iniquement des genres représentés en Europe. 
Les autres genres seront simplement cités pour mémoire. 

Ainsi le genre Procotyla Lcidy, 1857, ne compte que deux espèces nord américaines : Procolyla 
fluoialilis Leidy, 1857, et Procotyla lyphlops Kcuk, 1935 (Hyman, 1945, 1955). 

Le genre Macrocotyla Hyman, 1956, est représenté par une seule espèce ohseuricole à organe, 
adhésif très développé : Macrocotyla glandulosa Hyman, 1956. 

Le genre Sorocelis Gruhe, 1872, groupe des formes très diverses car il rassemble tons les Dru- 
drocoelidae plurioculés à organes musculo-glandulaires multiples. En d«diors des espèces asiatiques, 
surtout nombreuses dans le lac I3aïkal où elles sembleraient avoir pris naissance, une espèce dcpigmeiiU’e 
a été signalée en Amérique du Nord : Sorocelis americana Hyman, 1939. 


IJ. — ÉTUDE DES DIFFÉRENTS GENRES ET ESPÈCES EUROPÉENS 


Pour des raisons d’ordre pratique signalées précédemment, cet exposé de la elnssilientioii dis 
Dendrocoelidae débutera par les formes qui possèdent un organe nuisciilo-glanduhiin! de même type, 
caractéristique du genre Dendrocoelum. Parmi ces formes, qui regroupent également les deux genres 
inonospécifiqiios Miodendracoelum et Acromyadenium, les Dcndrorortum renferment la prescpie totalité 
des espèces, essentiellement liypugècs, Ce genre présente «me vaste ré partition géngruplii<pn< ninis 
uniquement européenne. C’est le plus diversifié des genres de la famille «les Dendrocoelidae. 


1. De nombreux genres, tou» nsinliques, bien représenté» en particulier dan» le Bnïkal, ne figurent pat dim» celle 
elaisificalion mais doivent cependant être signalé». Ce sont de» genre» très différents de» Derulrocorlum européen» et «pii 
présentent souvent des caractère» curieux (ventouse» véritables, papilles dortale».,,), Ainsi Procotylus, Polycotylue, Poda- 
plana, Archicotylus et Mmiocotylus Koroluvff, DicotyUu Gnihc, Thysannplana Grnfl, Armilla Livsnnv, /fimacrpAali» 
Zabusov, Caspioplana Za bu su va, Baicalobitt Kcuk, Ifyperbulbina Livuuov et Porfierjcva. 


Source : MNHN, Pans 
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A. Formes pourvues d'un organe musculo-glANDULA1RK 
a) Genre Dendrocoelum Oersted, 1844 

Ce genre est représenté par une série de formes de grande taille, dépigmentées dans l’ensemble 
fexception faite de certains A’eodewfroroeiuni), LVxtréinité céphalique présente deux lobes céphaliques 
arrondis. La différenciation île l’organe adhésif peut être plus on moins poussée. Les yeux sont géné¬ 
ralement h lise iils ; lorsqu'ils existent leur disposition et leur nombre varient. 

La forme do pénis, qui est libre dans l'atrium mâle, diffère selon les sous-genres considérés. 
Lrs «viiluctes se réunissent en un ovidnete commun qui débouche dans l’atrium mâle, juste h sa jonc¬ 
tion avec l’atrium commun. L’organe mnscnlo-glandulairc très différencié se retrouve chez toutes les 
espèces, il fait directement saillie dans l'atrium commun et communique avec l'extérieur par le pore 
génital. L'atrium génital se divise en deux cavités séparées par un rétrécissement. 

Le genre Dendrocoelum se subdivise en huit sons-genres, tons européens (exception faite de l’un 
d’entre eux. Dendrocoelides, qui renferme une espèce nord-africaine, D. vaillanti, comptée ici). 

Les soixante quatre espèces décrites du genre Dendrocoelum se répartissent inégalement dans 
ces liuil sous-genres. 

Dendrocoelides : 28 espèces et 1 variété. 

Apodendrocoelum ; 4 espèces. 

liolhodcndrocochim : 1 espèce. 

Polycladudes ; 4 espèces. 

.Xeudendroeoelum r 13 espèces, 

Polaeodendrocoelum : 2 espèces. 

liudcndrocoelum : 10 espèces. 

Dendrocoelum : 2 espèces. 

Dans la majorité des cas, seule la constitution du pénis définit la position systématique des diffé¬ 
rentes espèces. Le pénis le plus simple est celui des Dendrocoelides ; celui des Dendrocoelum s, str, a acquis 
une grande complexité de par sa différenciation maximale au niveau de la papille pénienne. 

Le tableau 1(2: figure 7) schématise les différentes variations «le la forme du pénis dans les 
divers sens-genres de Dendrocoelum. Le pénis le plus simple se rencontre donc dans le sous-genre Den¬ 
drocoelides qui rassemble le plus grand noinhre d’espèces. En prenant ce type de pénis comme référence, 
nous pouvons envisager un éclatement des farines selon qu’il se produit une réduction du pénis, qui 
peut même disparaître comme c’est le cas pour certains Apodendrocoelum, ou encore lorsqu’une diffé¬ 
renciation de structure apparaît à ce niveau. L’on peut observer une tendance à l’accroissement de la 
taille «lu pénis eliez Neodendroe.oelum ; le grand développement du bulbe pénien est un phénomène 
rare qui ne se rencontre ici que dans le sous-genre monospécifique Bolbodendrocoelum (cette disposition 
se rencontre cependant chez certaines formes asiatiques, récemment décrites, d'Iiyperbulbinu). La 
pupille pénienne présente une modification de structure de la base vers l’apex chez les Eudendrocoelum, 
et atteint chez Dendrocoelum un maximum de complexité en se différenciant en flagelle. 

Les rapports entre les trois genres de Dendrocoelidae à organe musculo-glandulaire apparais¬ 
sent s«ir cette même figure 7. Le sons-genre Apodendrocoelum établit un rapprochement entre Dendro- 
corluin et Afiodendrocoelum, ce dernier se différencie en plus par la position de l’abouchement de l’ovi- 
ilnrte commun. Les Polycladodes constituent un intermédiaire entre Dendrocoelum et Acromyadenrum, 
par suite de la structure identique de leur pharynx ; leurs pénis par ailleurs sont assez semblables sur 
le plan morplnilugique. 

Contrairement è la pratique habituelle qui veut que l’étude du genre Dendrocoelum débute par 
la description des Dendrocoelum s. str., j’envisagerai tout d’abord le sons-genre Dendrocoelides puisqu’il 


Source : MNHM, Pans 
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Tableau 1. — Position schématique des sous-genres de Dr.ndroi'oelum 
en fonction de la constitution du pénis. 


possède, semble-t-il, la forme «l’appareil eopulateur qui est la moins complexe ; il renferme également 
les espèces de Dendrocoelum les plus répandues en Europe (exception faite de l’espèce ubiquistc />. lac- 
teum). 


1. Sous-genre Dendrocoelides (de Beauchantp, 1919) 

De Bcauchamp a créé le genre Dendrocoelides en raison de l’absence de flagelle caractéristique 
de Dendrocoelum s. str. Toutes les especes qui s’y rattachent sont dépigrnpntèes et hypogées. Hamené 
au rang de sous-genre, Dendrocoelides groupe actuellement le plus grand nombre d’espèces de Dendro¬ 
coelum. 11 est caractérisé par î 

— la faible différenciation du pénis eourt, peu musclé, sans llagelle, 

— la vésicule séminale souvent peu différente du canal éjaculateur, 

— l’abouchement des canaux déférents qui se fait généralement dans le haut de la vésicule 
séminale. 


Source : MNHN, Paris 
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I : ig. 7. — Schémas de* varintioni de la morphologie du pénis dans les sous-genre» de Dendrocoelum ; rapporls des Den¬ 
drocoelum avec les genres Miodendrocoelum et Acromyadrnium . 


A l’heure actuelle, vingt-huit espèces de Dendrocoelides ont été décrites. Toutes ne répondent 
pas de manière stricte à la définition donnée plus haut, et plusieurs tendances de différenciation se 
dessinent h partir de l’espèce type 1 Dendrocoelum regnardi. 

Une première tendance se manifeste chez certaines espèces qui montrent un épaississement des 
fibres circulaires de la papille pénienne. Ce caractère se retrouve de façon exagérée dans les sous-genres 
Eudendrocoelum et Dendrocoelum chez lesquels l’extrémité de la papille correspond à un flagelle, dépourvu 
de gaine musculaire et très fortement invaginahle. 

Le sous-genre Dendrocoelides doit inclure également certaines formes se rapprochant du type 
D. cavalicum 2 . Chez celles-ci le pénis est plus différencié ; la vésicule séminale se situe au-dessus de l’in¬ 
sertion des canaux déférents. 


1. 11 faut noter que l’espèce type désignée par de Beauchamp peut être également prise comme point de dépari 
dans cette tentative de classement, car elle correspond A un type morphologique moyen dont on peut faire dériver les autres 

2. Pour lequel Kenk, 1930, a créé un sous-genre Paradendrocotlum en se basant sur un caractère (passage des 
oviducles entre l’atrium mile et le canal de la bourse) dont Codreanu a mis en évidence la variabilité dans une même 
espèce. Le sous-genre de Kenk no peut donc être conservé. 


Source : Mt JHN, Paris 
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Enfin une dernière tendance se manifeste chez des espèces telles que D. carpulhicum, qui présen¬ 
tent une concentration des glandes péniennes au niveau du col de la vésicule sémiualr, ce qui n’est pas 
sans rappeler le sous-genre Apodendracoclum, 

Ces quelques considérations permettent de classer la majorité des espèces eu quatre groupes 
assez homogènes ; un petit nombre d’entre elles ne peuvent cependant entrer dans aucune, de ces caté¬ 
gories. 

Le premier groupe comprend les espèces les plus proches du typi: ; certaines sont localisées dans 
le Sud-Ouest de la France {il convient d’y joindre une espèce d’Afrique du Nord). 

0. regnardi IJ. abditum 

D. tuzclae lJ. mrazeki (-f- var. pannonicum) 

D. barbei D. stenophallux 


Deux autres especes, pyrénéennes, D. lescherae et D. coifjaili, s’intégrent dans le second groupe 
qui englobe les formes chez lesquelles la musculature de la papille pcuieniir est développée è îles degrés 
divers ; épaisse généralement au niveau des culs-de-sac de l'atrium mâle ( U. collini, I). Ualicurn), elle 
peut s’étendre vers l’apex de la papille. 


D. warnimonti 
D. banalicum 
D. clujanum 
D. atriostrictum 


[). debvauckampiunum 
D. tismanae 
J), polymorphum 
D. orghidani 


La musculature circulaire de la papille est egalement présente dans lr troisième groupe qui 
comprend des espèces dont le pénis est de grande taille, deux fuis plus grand que l’organe musculo- 
glandulaire ; D. hankoi et D. spelaeum possèdent en commun lu passage de l'uviilucle entre l'atrium 
mâle et le canal de la bourse. 

Une dernière tendance, chez les Dendrocoelides , correspond à la concentra lion îles glaudrs du 
pénis à la base du bulbe pënien, comme chez D. earpathicum, espèce dont sc rapproche l). rucovitzui. 

D. chappuisi et D. sphaerophallus , récoltés en Roumanie comme le précédent Dendrocoelum, 
possèdent chacun une forte individualité au sein des Dendrocaelides. 


Je passerai en revue les espèces de cette famille en tenant compte tout d'abord des regroupe¬ 
ments par alliuitcs mais aussi, dans la mesure du possible, des regroupements bingeugraphiques. 


IJendrocoelum (Dendrocoelides) regnardi (de Beauchamp, 1919) 

(figure 8, 1) 

Syn. : Dendrocoelides regnardi de Beauchamp, 1919-, Dendrocoelum regnurdi Kumarek (1920) ; I). (Dm- 
drocoelum) regnardi Kcnk (1930) ; D. ( Dendrocoelides ) regnardi de Beauchamp (1932). 

Doc. : Fiance. 

Cette espèce semble bien établie dans les eaux souterraines de l'Albigeois ou elle a été récoltée h plu¬ 
sieurs reprises (Bon, 1968, p. 456). 

Département du Tarn ; Albi, ‘puits de la Mouline du gô ; ‘puits de Mascrahières. 

‘Grotte-résurgence de Cabéou (Biospcolngica : XXXIII, p. 453); Villcneuvc-sur-Vère, puits 
de la Cordoimarié (lcg. et coll. C. Bou). 

Département du Tarn-et-Garonne ; ‘grotte de Saint-Géry { loc. typ.) (Biospeologica : XXXIII, p. 403; 
LXXVil, p. 408); ‘grotte de Gourgue de Saiut-Aiitonin (Biospeologica : XXX111, p. 401). 


Source : MNHN. Pans 
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Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme, bord frontal étroit. Peut atteindre une très grande taille = 40 X 
7 mm. Organe adhésif petit et musculeux, peu de glandes. 

Testicules dorsaux, très nombreux. 

Pénis bien développé, court, conique, à faible musculature et plis longitudinaux caractéristiques 
dans sa lumière ; vésicule séminale arrondie recevant latéralement et dorsalement les 
canaux déférents. 

Atrium mâle long et étroit ; canal de la bourse dilaté dans sa partie postérieure ; organe musculo- 
glandulaire présentant une vaste lumière. Long oviducte commun dirigé vers l’arrière. 


Dendrocoelum (Dendrocoelides) tuzetae Gourbault, 1965 
(figure 8, 2) 

Loc. : France. 

Département de l'Aude ; Belvis, 'source dans la forêt de Callong (loc. typ.) et Rivel, 'abreuvoir de Matha- 
lis (Bouillon, 1964). 

Département de l'Ariège ; Bélesta, gouffre des Caoujous (Société spéléologique du Plantaurel, 1961 ; 
leg. et coll. R. Rouch). 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 13 à 20 X 2,5 mm. Organe adhésif en cupule. 

11 à 13 caecums supérieurs, 16 à 18 inférieurs. 

Testicules ventraux, sur toute la longueur du corps. 

Pénis court, conique, très simple et parenchymateux ; large canal éjaculateur. Long oviducte 
commun dirigé vers l’arrière. Organe musculo-glandulaire deux fois plus grand que le 
pénis ; lumière bien visible. 


Dendrocoelum ( Dendrocoelides ) vaillanti de Beauchamp, 1954 
(figure 8, 3) 

Loc. : Algérie. 

Grande Kabylie ; col de Tagman Yakouren, ruisseau. 

Diagnose. 

Dépigmenté, deux petits yeux rapprochés. Taille = 9x3 mm. Pas d’organe adhésif, mais un 
faible abouchement glandulaire. 

Une dizaine de caecums supérieurs, 20 inférieurs. 

Testicules peu développés : amas de petites cellules basophiles ventrales. 

Bulbe peu musculaire à nombreuses glandes ; papille pénicnne longue, pleine et conique ; atrium 
mâle en forme de long canal à musculature circulaire doublée de fibres longitudinales. 

Organe musculo-glandulaire à lumière spacieuse. Canal de la bourse très mince. Oviducte com¬ 
mun bifurqué au-dessous du pore génital et glandes coquillières très peu développées. 


Dendrocoelum ( Dendrocoelides ) barbei de Beaucbamp, f956 

(figure 8, 4) 

Loc. : France. 

Département du Ger* ; Lectoure, Laucate, puits. 


Source : MNHM, Pans 
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Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme ; bords ondulés. Taille = 10 à 20 X 3 à 4,5 mm. Organe adhésif 
bien développé, plexus musculaire et glandes. 

Caecums : 15 à 18 supérieurs, 24 à 28 inférieurs. 

Testicules irréguliers, généralement dorsaux. 

Pénis long, remplissant l’atrium mâle ; vésicule séminale très dilatée ; canaux déférents débou¬ 
chant latéralement. Épithélium de l’atrium mâle épaissi au-dessous du pénis et plus 
musculeux lorsqu’il communique avec l’atrium commun. Oviducte commun long et 
longitudinal ; glandes coquillières peu abondantes. 

Organe musculo-glandulaire à gauche du pcnis, légèrement plus petit que celui-ci. Canal de la 
bourse très large à sa base et présentant une musculature circulaire importante, en arrière 
de la bourse. 

Dendrocoelum { Dendrocoelides ) lescherae Gourbault, 1970 
(figure 9, 1) 

/./oc. : France. 

Département de VAriège ; * sous-écoulement du ruisseau Le Voip. 

Diagnose. 

Dépigmenté, deux yeux très réduits. Taille : 16 X 3,5 mm. Organe adhésif apical. 

Caecums digestifs : 14 à 16 antérieurs, 20 à 25 postérieurs. 

Testicules le plus souvent dorsaux, nombreux et sur toute la longueur du corps. 

Pénis à bulbe à musculature en coupole et papille caractérisée par une épaisse musculature 
circulaire diminuant vers l’apex. Dans la partie qui ne gaine pas l’atrium mâle, le pénis 
est entouré d’une importante musculature : une couche de fibres circulaires, plusieurs 
longitudinales ; son épithélium est élevé et papilleux. Organe musculo-glandulaire à 
gauche du pénis. 

Dendrocoelum [Dendrocoelides) coiffaiti de Beauchamp, 1956 
(figure 9, 2) 

Loc. : France. 

Département des Pyrénées-Atlantiques ; ‘grotte supérieure d’Ainharp (Biospeologica : LXXVU, p. 277). 

Diagnose. 

Dépigmenté, deux yeux petits et rapprochés. Taille : 18 X 4 à 5 mm. Organe adhésif nettement 
glandulaire. 

Caecums digestifs très ramifiés et anastomoses. 

Petits testicules généralement dorsaux. 

Pénis à bulbe court et peu musculeux ; la musculature périphérique circulaire de la papille pré¬ 
sente un renforcement qui détermine une constriction bien visible in toto ; canal éjacu- 
lateur spacieux. Oviducte commun court débouchant à la jonction des atriums. On observe 
parfois une communication génito-intestinale au niveau du canal de la bourse. 

Dendrocoelum ( Üendrocoelides ) kenki de Beauchamp, 1937 
(figure 9, 3) 

Loc. : Yougoslavie. 

Herzégovine ; Bileca, source vauelusienne de la Trebinjisca et source secondaire (avec D. nausicae). 


Source : MNHN. Paris 
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Diagnose. 

Dépigmenté el anophthalme. Petite taille = 12 mm maximum. Tête étroite et bourrelet adhé¬ 
sif en croissant, à glandes rouges très développées et faillie musculature ventrale. 

Caecums digestifs : 15 supérieurs et 25 inferieurs. 

Testicules plutôt ventraux, situés nettement plus bas que les ovaires, ne dépassent pas la bourse 
copula triée. 

Pénis allongé et compact ; vésicule séminale peu dilatée oii aboutit un canal déférent unique 
provenant de la réunion, hors du bulbe, îles deux canaux pairs ; papille pénienue muscu¬ 
leuse. Les deux atriums sont séparés par un diaphragme. Organe inusctilo-glandnlairc 
situé & droite, sa pointe faisant saillie hors du pore génital. Canal de la bourse contour¬ 
nant presque transversalement l’atrium et plus large à ce niveau. 


Dendrocoelurn (Dendrocoelides) abditum Kenk, 11)40 

Loc, : Yougoslavie. 

Slovénie ; Ljubljana, Domzalc, puits. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille «= 20 & 30 X 4 à 5 inm. Présence d’un organe adhésif. 

Testicules dorsaux, s’étendant jusqu’en arrière de l’appareil eopulatcur. 

Bulbe pénien court, renfermant la vésicule séminale; papille entourée d’une musculature cir¬ 
culaire et présentant des fibres longitudinales et radiales dans le parenchyme. Canal 
de la bourse à musculature développée. Oviductc gauche passant entre l’atrium mâle 
et le canal de la bourse ; nombreuses glandes coqiiillièrcs. Organe museulo-glandiilaire 
légèrement plus petit que le pénis et situé à sa droite. 


Dendrocoelurn ( Dendrocoelides) mrazeki (Vejdovsky, 1895) 

Syn. : Planaria mrazeki Vejdovsky, 1895; Dendrocoelurn mrazeki Bohmig (1909) ; Meixner {1915); 

Kornarek (1926) ; D. ( Dendrocoelurn ) mrazeki Kenk (1930) ; D. { Dendrocoelides) mrazeki de 

Bcauchamp (1932). 

Loc. : Tchécoslovaquie. 

Prague, monts Brdy, dans des sources froides, souvent temporaires. 

Loc. : Autriche. 

Lac inférieur de Lunz. 

Loc. : Allemagne. 

Sud-Ouest de Dresde; eaux souterraines de l’Elbe (Wegelin, 1966, p. 26). 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 15 à 24 X 2 mm. Organe adhésif peu différencié, quelques 
glandes uniquement. 

Testicules dorso-ventraux, sur toute la longueur du corps. 

Long pénis à papille invaginable ; canaux déférents débouchant côte à côte au milieu de la vési¬ 
cule séminale qui se continue par un canal éjaculateur à vaste lumière. L’atrium mâle 
communique par un orifice étroit avec l’atrium commun qu’emplit l’organe mtisculo- 
glandulaire. Bourse copulatrice de petite taille, éloignée du pénis. 


Source : MNHN. Pans 
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Source : MNHN, Paris 
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De Beauchamp (1932, p. 150) a ramené à une variété de la précédente l’espèce décrite en tant 
que Dendrocoelides pannonicus Méhely (1927), 

Dendrocoelum mrazeki pannonicum de Beauchamp, 1932 
(figure 9, 4) 

Loc. : Hongrie. 

Baranya, Pecs, massif Mecsek liegyseg, grottes Kdlyak. 

Les quelques légères différences enregistrées tiennent à la position de l’organe mu&culo-glaudulairc hors 
du plan médian, à la petite taille des testicules et à l'extrême développement des vitellogèues. 

Dendrocoelum ( Dendrocoelides) coïlini (de Beauchamp, 1919) 

(figure 10, 1) 

Syn. : Dendrocoelides collini de Beauchamp, 1919, 1920; Dendrocoelum collini Komarek (1926); h. 
{Dendrocoelum) collini Kenk (1930) ; D. ( Dendrocoelides) collini Beauchamp (1932). 

Loc. : Df-ndrocoelum collini est relativement abondant dans l’Est de la France oi'i de nombreuses stations, 
ont été signalées, ainsi qu’en Belgique. Ilolfinann (1963 b) ne paraît cependant pas l’avoir 
récolté dans le Grand Duché de Luxembourg. 

Loc. : France. 

Département de Côte-d'Or ; animaux répandus dans le massif calcaire de la Côte-d’Or : puits et sources 
à Cestres, Saint-Seine l’Abhnye, Blaisy-1 faut, puits h Sainte-Sabine, sources k Lainnrgelle. 
Département de la Meuse ; dans l’Ornain, à Bar-le-Duc. 

Département de la Marne ; sources de la Moivrc. à Malassise, de l’Auve ; sources h Sonmic-Py, Coule, 
Somme-Sous, source de la Soude à Soude Sainte-Croix. 

Département de la Haute-Marne ; près de Langres (de Beauchamp, 1936 a). 

Département de la Moselle ; galerie de mine de fer : Moyeuvre-I a-grande (Marvillct, 1967). 

Loc. : Belgique. 

Liège; puits à Hermalle-sous-Argcnteau, eau du gravier de la Meuse (de Beauchamp, 1936; Lcruth 

1938). 

Loc. : Italie. 

Udine ; grotte de Villanova (del Papa, 1959). 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthahne. Taille = 15 à 20 X 5 mm. Organe adhésif en ventouse apicale. 
Nombreux caecums digestifs. = 15 à 20 supérieurs et 25 à 30 inférieurs, plus quelques-uns do 
part et d’autre d’un tronc commun inférieur. 

Testicules dorsaux et ventraux. 

Pénis tubuleux; couche circulaire périphérique épaisse au niveau des culs-de-sac de l'atrium 
mâle ; vésicule séminale spacieuse à nombreuses anfractuosités et dans le fond de laquelle 
débouchent les canaux déférents. Musculature circulaire puissante caractéristique de la 
base du canal de la bourse. Organe musculo-glandulaire globuleux îi large cavité intérieure. 

Dendrocoelum ( Dendrocoelides ) italicum Vialli, 1937 

Loc. : Italie. 

Brescia ; grotte Buco del Budrio. 


Source : MNHN. Paris 
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Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 16 à 18 X 2 mm. Organe adhésif peu diilérencié. 
Caecums digestifs = 10 à 13 antérieurs, une vingtaine postérieurs ; 3 à 5 sur le tronc commun. 

Le grand éloignement des stations de récolte paraît à Vialli un fait suffisamment important 
pour confirmer la validité de son espèce, très proche de D. collini. Toutefois D. collini 
a été signalée près d’Udine. 


Dendrocoelum (Dendrocoelides) warnimonti Hoffmann 1 , 1963 
(figure 10, 2) 

Loc. : Grand-Duché de Luxembourg. 

Ksch-sur-Alzette ; mine Arbed Esch, couche 11. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 13 à 20 X 2 à 3 mm. Fossette adhésive présente. 
Testicules nombreux, sur toute la longueur du tronc. 

Pénis allongé à bulbe musculeux et papille trois à quatre fois plus longue que le bulbe, entourée 
d’une épaisse musculature circulaire ; vésicule séminale étroite. Organe musculo-glan- 
dulaire nettement ventral, situé à gauche du pénis. 

Nombre des chromosomes compris entre 50 et 60. 

Dendrocoelum ( subgen . ?) cavaticum (Fries, 1879) 

Syn. : Planaria cavatica Fries, 1879 ; Vejdovsky (1883-1895) ; Dendrocoelum cavaticum Enslin (1906) ; 
Dendrocoelides cavatica de Beauchamp (1920) ; D. ( Paradendrocoelum ) cavaticum Kenk (9130) ; 
de Beauchamp (1932). 

Loc. : Allemagne. 

Wurtemberg; Jura Souabc, Elzach, grotte de Falkenstein ; Sophienhôhle et sources de l’Alb ; très- 
nombreuses stations signalées par Spandl (1926). 

En ainont de Bâle, Dinkelberg, Haslerhôhle, rive droite du Rhin (Steinmann, 1911 ; Bornhauser, 1913). 
Loc. : Pologne. 

Tatra et Rabotin, près de Zakopane. 

Loc. •. Tchécoslovaquie. 

Puits et sources des environs de Prague. 

La position sous-gènerique de cette espèce demande à être révisée du fait de la suppression 
du sous-genre Paradendrocoelum. N’ayant pu l’étudier, je la place provisoirement dans le vaste groupe 
des Dendrocoelides. 11 en est de même pour les deux espèces suivantes : 


Dendrocoelum (Dendrocoelides) spelaeum (Kenk, 1924) 

Syn. : Dendrocoelides spelea Kenk, 1924, 1925 ; Dendrocoelum ( Paradendrocoelum) spelaeum Kenk 
(1930) ; de Beauchamp (1932). 


1. Je tien» tout particulièrement à remercier Monsieur Jules Hoffmann, Maître assistant, Zoologie, Université 
de Strasbourg, pour m'avoir très aimablement communiqué les coupes sériées de cette espèce. 


Source . MNHN. Paris 
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Loc. : Yougoslavie. 

Slovénie ; grotte de Podpec. 

Une sous-espèce D. spelaeum causasicum Porfirjeva, 1958, a été signalée dans la faune cauca¬ 
sienne. 

Diagnose. 

Dèpigmeiité et anoplithalme. Taille : 13 X 2,5 ram. Organe adhésif faiblement diiTérencié. 
Pénis très long, vésicule séminale vaste, supérieure aux canaux déférents ; épaisse concile île 
muscles circulaires entourant la papille pênienne. Organe musculo-glandulaire court, 
à vaste cavité glandulaire. 


Dendrocoelum ( Dendrocoeiides) hankoi (Gelci, 1927) 

Syn. : Dendrocoeiides hankoi Gelei, 1927 ; Dendrocoelum ( Paradendrocoelum) hankoi Kcnk (1930) ; de 
Beauchamp (1932). 

Loc. : Hongrie. 

Kovagoors ; nord du lac Balaton, puits et sources. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalmc. Taille = 7 à 14 mm. Organe adhésif céphalique à faisceau de 
glandes et nœud musculaire. 

Pénis de grande taille à lumière spacieuse ; papille à musculature circulaire externe épaisse. 
Organe musculo-glandulaire court et globuleux. 


Dendrocoelum ( Dendrocoeiides ) carpalhicum Komarek, 1926 
(figure 10, 3) 

Syn. : Dendrocoelum carpalhicum Komarek, 1926 ; Polinski (1926) ; D. ( Paradendrococlum ) carpalhi¬ 
cum Kenk (1930) ; D. ( Dendrocoeiides) carpalhicum de Beauchamp (1932). 

Loc. : Tchécoslovaquie. 

Sources des deux Tissa et des ruisseaux proches. N’est pas rare dans celle partie des Carpatlics orien¬ 
tales dans les sources des deux versants dont il semble être un endémique (Komarek, 1926). 

Loc. : Pologne. 

Sources du massif Gargany : bassin supérieur du Prut (Polinski, 1926). 

Diagnose. 

Dépigmenlé et anoplithalme. Très grande taille = 13 à 35 X 4 à 5 mm. Organe adhésif de type 
classique. 

Petit pharynx. Caecums = 13 à 15 supérieurs, 16 à 17 inferieurs, plus 7 à 8 sur le troue commun. 
Testicules dorsaux et ventraux, sur toute la longueur du corps. 

Pénis de forme massive ; développement de la vésicule séminale globuleuse avec concentration 
des glandes au col de cette même vésicule. Musculature importante du long atrium mâle. 
Dilatation du canal de la bourse ; passage d'uu oviducte devant le canal. 


Source . MNHN. Paris 



Fjg, 10. — Schéma», en vue dortale, d'appareil» copulateurs de Dcndrocoelidac liypogc» du genre Drndrocorlum, »ou»- 
genrc ütndrocorlidr.s : 1. — D. collini ; 2 . — D, warnimonti ,3. — D. carpathicum. ; 4. — D. banaiicum (ichémut 1 
et 3 redessinés d’aprè» le» coupe» et figure» de de Beauchnmp ; 2 d’aprè* celle» d’Holîman), 


Source : MNHN, Paris 
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Dendrocoelurn (Dendrocoelides) banaticum Codreauu et Balcesco, 1967 
(figure 10, 4) 

Syn. : Dendrocoelurn (Dendrocoelides) codreanui Gourbault, 1967. 

Loc, : Roumanie. 

Banat ; Oravita, Bruduletul de .los, ‘rcsurgencc Stirmine. 

Diagnose. 

Dèpigmentè, anophthalnie. Taille = 9,5 X 4 ntin. Organe, adhésif h structure nuisculo-glandnlaire 
complexe. 

Testicules très nombreux, dorsaux, s’étendant jusqu’à l'arrière du corps. 

Pénis cylindrique à doux parties nettement distinctes : bulbe court à fibres lâches, papille com¬ 
pacte à couche circulaire périphérique. Organe inuseulo-glaiidulaire très allongé. Ovi- 
dncle commun très court, embrassé par le canal de la bourse. 

Dendrocoelurn ( Dendrocoelides ) çlujanum Codreauu, 1943 

Loc. : Roumanie. 

Transylvanie ; Cluj, puits dans la ville meme. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalinc. Taille — 17 à 24 X 2 à 4 mm. Organe adhésif dilîcrencié. 

Testicules dorsaux, très nombreux. 

Bulbe pénien creusé par une vésicule séminale recevant dans sa partie inférieure les canaux 
déférents ; papille à musculature circulaire externe très épaisse à sa base cl dons sa moitié 
proximale. Très large communication entre l’atrium mâle et l’atrium commun. Organe 
musculo-glandulaire particulièrement développé. 


Dendrocoelurn (Dendrocoelides) atriostrictum Codrcanu et Balcesco, 1967 
(figure 11, 1} 

Loc. : Roumanie. 

Banat ; Resita, Carasova, ‘source du ruisseau Sereniak. 

J’ai récolté une dizaine d’individus de cette espèce. Leur étude in’a amenée à penser qu’il devait 
s’agir de D. çlujanum, opinion partagée par de lieauchaiiip. Codreauu, qui a donné de D. çlujanum une 
excellente diagnose et sommairement défini D. atriostrictum, indique pour les différencier (1968, p. 146) 
le fait que les testicules se détachent, avec une netteté exceptionnelle, sur le parenchyme des premiers. 
J’ai été frappée, justement, par l’existence de ce même phénomène chez les Dendrocoelcs de Sereniak. 
N’ayant pu me procurer le type de l’espèce et étudier la papille pènieiine je lie peux conclure et conserve 
donc, sous toutes réserves, D. atriostrictum comme espèce valide. 

Dendrocoelurn ( Dendrocoelides) debeauchampianum Codrcanu et Balcesco, 1967 
Loc. : Roumanie. 

Banat; Orsova, ‘source Ogasul Ulinului, source temporaire (à sec lors de ma visite le 22.09.1966). 
Diagnose. 

Se rapproche de l’espèce précédente an point que Codreann (1967 a, p. 287) signale ; « nous 
avons dû recourir aux dilfércnccs existant entre leurs organes adhésifs pour les séparer 


Source . MNHN, Paris 
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définitivement », Il est regrettable que de Beauchamp qui possédait, dès 1957, ce maté¬ 
riel n’ait pu en publier la diagnose. 

Taille : 15 à 17 X 4 mm. Pas d’organe adhésif. 

Caecums digestifs ; 12 à 20 supérieurs et 30 à 40 inférieurs très rapprochés les uns des autres. 
Papille pénienne massive. 

Dendrocoelum {Dendrocoelides) lis manne Codreanu et Baleesco, 1967 
Lov. : Ho u manie, 

Ollênie ; Gorj, Vulcan, Tismana, ‘grotte de la Mînastirea Tismana (Biospeologiea : LXX11, p. 83). 
liin gnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 18 à 20 X 2 à 3 mm. Organe adhésif peu différencié. 
Testicules dorsaux et ventraux, plus rares dans la région postérieure. 

Pénis cylindrique à fibres dorso-ventrales et circulaires déterminant une constriction au niveau 
médian de la papille, imprégnée d’une dense sécrétion basophile. Oviductes embrassant 
le canal de la bourse. Organe musculo-glandulaire puissant, piriforme, très long. 

J’ai récolté par piégeage le 11.10.1966 un nombre élevé d’individus, A l’examen miscroscopique, 
la différenciation sexuelle s’est montrée insuffisante pour une détermination précise. 


Dendrocoelum ( Dendrocoelides ) polymorphum Codreanu et Baleesco, 1967 
(figure 11, 2) 

Sijn. : Dendrocoelum { Dendrocoelides) orghidani Gourbault, 1967. 

Loc. : H ou manie. 

Ce» Planaires se rencontrent en de nombreux points de la province de Dobrondja : en Dohroudja cen¬ 
trale, ‘puits à Gura Uobrogei et plus au Sud, dans des villages du littoral : ‘puits à Agigea et 
à Doi Mai. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 9 à 12 X 1 à 2 mm. Il ne m’a pas été donné de noter de 
différences significatives entre la taille des animaux provenant de l’un ou l’autre puits, 
mes récoltes personnelles ayant fourni des Dendrocoeles de taille semblable et d’aspect, 
extérieur classique pour le genre ; d’oü l’inutilité de la notion de néoténie introduite par 
Codreanu, Organe adhésif nettement différencié. 

Caecums = 12 à 17 supérieurs; 17 à 20 postérieurs. 

Testicules dorsaux, sur toute la longueur du corps. 

Pénis caractérisé par sa musculature radiaire puissante, avec épaississement en forme de man¬ 
chon. Long atrium mâle, 

Dendrocoelum ( Dendrocoelides) orghidani Codreanu et Baleeseo, 1967 

Loc. ; Roumanie. 

Banat, Lipova, ‘grotte lui Dutu, 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 5 à 6,8 X 3 mm. Puissant organe adhésif. 

Pénis massif à bulbe court et longue papille fusiforme à musculature circulaire externe développée. 


Source . MNHN, Paris 
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Parmi les individus que j’ai récoltés le 29.10.1966, aucun ne présentait. 1111 développement sexuel 
suffisant pour permettre une étude taxonomique. 

Dendrocoelum (siibgen. ?) alexandrinae Codreanu et Baleesco, 1970 

Loc. : Roumanie. 

Transylvanie ; Varna Buzaului, résurgence Urlatoarea. 

Diagnose. 

Dépigmeuté et anophthalme. Taille — 18 à 20 mm. 

Passage de l’oviducte gauche entre le canal de la bourse et l'atrium mâle. 

Aucun dessin n’illustre la brève énumération des caractères morphologiques. 


Dendrocoelum (Dendrocoelides) slenophallus Codreanu et Balcesco, 1967 
(figure 11, 3) 

Syn. : Dendrocoelum ( Dendrocoelides ) dumilrescuae Gourhault, 1967. 

Loc. : Roumanie. 

Olténie ; monts Vulcanului, Runcu, 'grotte du Tihomir (Orghidan et al., 1965, p, 87 u° 306) ; monts 
Mehedinti, ‘grotte nr. 2 din Sohodoalele Mici (P. lui Arion Arjoc) (Orghidan et al., 1965, p, 88 
n° 374). 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 9 à 27 X 1 à 3 mm. Lobe frontal droit, deux lobes laté¬ 
raux arrondis. Organe adhésif présent, subterminnl. 

Testicules nombreux surtout dans la région prépharyngienue. 

Pénis à bulbe réduit et très longue papille dépourvue de vésicule séminale ; canaux déférents 
débouchant très bas dans un large canal éjnculateur. Ovidiietc embrassé par le canal 
de la bourse. Communication étroite entre les deux atriunis, peu musculeux. 


Dendrocoelum {Dendrocoelides) chappuisi de Beaucliamp, 1932 
(figure 11, 4) 

Loc. : Roumanie. 

Dobrnudja ; Tulcea, puits à Babadag, 

Diagnose (d’après un seul exemplaire). 

Dépigmenté et anophthalme. D’après l’étude des coupes sériées la taille «luit être supérieure 
à celle indiquée qui est de 4,5 X 1 mm. Organe adhésif peu différencié. 

Caecums digestifs très nombreux. 

Testicules nombreux, plutôt dorsaux. 

Grand pénis conique, remplissant l'atrium mâle ; canaux déférents étroits ; pas de véritable 
vésicule séminale; nombreuses glandes débouchant le long du canal éjaenlaleur ; fibres 
radiaires très caractéristiques h la périphérie de la papille penienne. Organe musculo* 
glandulaire à cavité spacieuse. Canal de la liourse dilaté â sa base, à paroi anfractueuse, 
entouré de couches musculaires multiples et alternantes ; il est embrassé par l’ovidnctc 
gauche. 


Source . MNHN, Paris 



Hc. 11. — Schémas, en vue dorsale, d'appareils copulatcurs de Dcndrococüdae hypogés, du genre Dtndrocaelum, sous- 
genre Dfndrocoelidei : 1. I). atrio»trictum ; 2. — D. polymorphum ; 3. — D. sténo phallus ; 4. — D. chappuisi (sché- 

m*s 3 et 4 redessinés d'après les coupes et figures de de Benuchamp). 


Source . MNHM, Paris 
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Dendrocoelum ( Dendrocoelides) racovilzai de Beauchamp, 1949 
(figure 12, 1) 

Loc. : Roumaine, 

Olténie -, Mehedinti •, Closani, *grotte P. Lazului (Biospeologica : LXXI1, p. 98 ; Orghidati et al., 1965, 
p. 88 n° 366). 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille « 11 à 15 X 3,5 mm. Pas d’organe adhésif. 

Caecums = 20 à 25 supérieurs, 25 à 28 inférieurs. 

Testicules surtout dorsaux, sur toute la longueur du corps. 

Bulbe pénien et papille de dimensions semblables ; d’un parenchyme lâche débordent au niveau 
du bulbe, quelques fibres musculaires périphériques longitudinales, pénétrant dans la 
papille} vésicule séminale et cavité spacieuse irrégulières ■, développement des glandes 
du pénis. Atrium mâle musculeux, Oviducte commun assez long, renflé à son extrémité 
formé par la réunion des oviductes pairs, embrassés par le canal de la bourse. Ce canal 
est dilaté irrégulièrement à partir de sa partie médiane inférieure et sa musculature 
s’épaissit ; hypertrophie de la bourse copulatrice. L’organe rnusculo*glnndulairc pré¬ 
sente lin parenchyme glandulaire très développé entourant le bulbe. Large communica¬ 
tion entre les deux atriums. 



Fie. 12. — Schéma», en vue dorsale, d'appareil» copulateur» de Dendrocoelidae hypogft, du genre Dendrocoelum, »ou»- 
genre Dendrococlidea •. I. — D. racovilzai j 2. — D. aphaerophalhu (rede»»iné* d'aprè» te» coupe* et figure» de de 
Beauchamp), ce, canal éjsculatcur. 


Source . MNHN, Pans 
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Dendrocoelum ( Dendrocoelidts ) sphaerophallus (de Beauchamps, 1929) 

(figure 12, 2) 

Syn. : Dendrocoelides sphaerophallus de Beauchamp, 1929 ; Dendrocoelum {subg. ?) spkaerophallus Kenk 

(1930) ; D. ( Dendrocoelides } sphaerophallus de Beauchamp (1932). 

Loc. : Roumanie. 

Ilunedoara ; Pui, grotte de la Parospestcre (Biospcologica : LIV, p. 509). 

Diagnose. 

Dépiginenté et anophthalme. Taille = 10 à 12 X 3 à 4 mm. Organe adhésif réduit, à dépression 
ventrale. 

Caecums digestifs = 12 à 15 supérieurs, une vingtaine inférieurs, 3 à 5 sur le tronc commun. 

Testicules petits et globuleux, dans tout le parenchyme, surtout dorsaux. 

Pénis globuleux ellipsoïdal dont l’orifice est un court canal ventral, à sphincter circulaire. Canal 
de la bourse caractéristique, très large et lobé. 

La distribution en Europe des vingt-huit espèces décrites du sous-genre Dendrocoelidts apparaît 
sur la figure 13. 



Source . MNHN, Paris 
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2. Sous-genre Apodendrocoelum de Beauchamp, 1932 

Il semble dériver de Dendrocoelides par raccourcissement du pénis qui, dans le type, Dendrocoe - 
Inm lipophuttus de Beauchamp, va jusqu’à l'effacement Complet. 

Les glandes du pénis se concentrent au-dessous de la vésicule séminale ; celle-ci vers le haut, 
peut faire saillie hors du bulbe. 

Ce sous-genre n’est représenté que par trois espèces européennes et hypogées {la position d’une 
quatrième est incertaine) ; leurs affinités sont très nettes. Dépigiuentéos et aijopbth.'ilmes, elles possèdent 
un très grand organe muscnlo-glandulairc, un long oviducte commun vertical et une importante mus¬ 
culature atriale. 

Dendrocoelum ( Apodendrocoelum) brachy phallus (de Beauchamp, 1929) 

(figure 14, 1) 

Syn. \ Dendrocoelides brachy phallus de Beauchamp, 1929; Dendrocoelum brachy phallus Kenk (1930); 
D. (Apodendrocoelum) brachyphullus de Beauchamp (1932). 

Doc. : Roumanie. 

Bihar; Vaseau, Baita, grotte Portile Biharulni (Biospeologica : l_.lV, p. 490) et grotte de la Varnita 
(Biospeologica : L1V, p. 488). 

Turda ; Baia de Aries, source de la groapa Herculi (Leruth, 1939 a ; de Beauchamp, 1940). 

Diagnose. 

Dépigmenté et auophthaline. Aspect extérieur caractéristique pouvant rappeler les Planariidae. 

Taille =11x4 mm ; corps épais (1 nun). 

Organe adhésif très développé. 

Caecums = 15 supérieurs et 25 inférieurs. 

Testicules petits, dorso-ventraux. 

Bulbe pénicu spacieux, peu musclé renfermant une vésicule séminale montrant un rétrécisse¬ 
ment médian ; les canaux déférents débouchent dans sa partie supérieure ; le canal éja- 
culateur reçoit de nombreuses glandes roses; la papille est réduite à un simple coussi¬ 
net arrondi. Atrium mâle à musculature épaisse ou fibres longitudinales et circulaires 
alternent. L’extrémitc du canal de la bourse continue directement la gaine de l’organe 
musculo-glandnlairc. 

Dendrocoelum ( Apodendrocoelum ) puteale Kenk, 1930 

Syn. : Polycladodes sublerranea Hartmann, 1921 ; Dendrocoelum (Dendrocoelum ) puteale Kenk (1930) ; 
Ü. ( Apodendrocoelum) puteale de Beauchamp (1932). 

Aon syn. : Dendrocoelum (Eudendrocoelum ) subterraneum Komarek, 1919. 

Loc. : Yougoslavie. 

Slovénie ; Steicrmark, puits à Maribor. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme. Taille = 12 à 15 mui. Pas d’organe adhésif nettement différencié. 
Caecums digestifs = 12 à 15 supérieurs et 16 inférieurs. 

Testicules petits, plutôt dorsaux, sur toute la longueur du corps. 


Source . MNHN. Paris 
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Bulbe pénien globuleux, musculeux et court, coiffé par la vésicule séminale complètement 
extérieure qui reçoit un canal déférent unique, provenant de la réunion des deux canaux 
pairs au niveau de la bourse copnlatrice ; papille pénienne à peine distincte et glandes 
très développées sortant du bulbe. Long atrium mâle s’ouvrant dans l’atrium commun 
par une longue boutonnière verticale. 


Dendrocoelum (Apodendrocoelum) lipophallus (de Beauchamp, 1929) 

{figure 14, 2) 

Syn. : Dendrocoelides lipophallus de Beauchamp, 1929 ; Dendrocoelum (subgen. ?) lipophallus Keuk 

(1930) ; D. { Apodendrocoelum ) lipophallus de Beauchamp (1932). 

Loc. : Roumanie. 

Tarda ; Jara, Izvoarebe, source-abreuvoir Isvorul de la Valau (Biospeologica : L1V, p. 567). 

Une sous-espèce D. lipophallus superficialis Porfirjeva, 1958, a été signalée dans la faune cau¬ 
casienne. 

Diagnose. 

Dcpigmenté et anoplilhalme. Taille = 15 à 17 X 5 à 6 mm. Fossette adhésive à glandes et muscles 
très développés. 

Caecums digestifs = 15 à 20 supérieurs et 10 à 22 inférieurs dont une partie située sur le tronc 
île fusion impair, constant. 

Testicules petits et peu nombreux, ventraux. 

Effacement complet du pénis. Grande vésicule séminale aplatie recevant latéralement les canaux 
déférents pairs décrivant une anse très accentuée. Le conduit mâle s’étend de la vésicule 
à l’orifice génital sans aucune subdivision, entouré d’un manchon glandulaire et mus¬ 
culaire plus épais dans sa partie supérieure. Très grand organe musculo-glandulaire 


Dendrocoelum (subgen. ?) boettgeri An der Lan, 1955 

Imc. : Allemagne. 

Nappe alluviale des rivières Wescr et Leine (Husmann, 1956, p. 35). 
Diagnose insuffisante. 


3. Sous-genre Bolbodendrocoelum de Beauchamp, 1932 

Dans ce cas le pénis présente un énorme développement du bulbe aux dépens de la papille : 
la musculature y est très importante et la lumière faible. 

Sous-genre monospécifique. Seul exemple où l’hypertrophie de l’organe mâle se répercute au 
niveau du bulbe ; chez la plupart des espèces, c’cst toujours la papille qui montre un plus grand dévelop¬ 
pement. 


Dendrocoelum (Bolbodendrocoelum) agile de Beauchamp, 1932 
(figure 14, 3) 

Loc. : France. 

Département du Bas-Rhin ; Strasbourg, lllkirch, Graffenstaden, pompe et puits dans la localité. 


Source : MNHM, Pans 
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Diagnose. 

Dépigmentc et annphthalme. Taille = 6 à 10 X 2,5 mm. Animal doué d'nne grande vivacité. 
Organe adhésif en bourrelet semi-circulaire, large, peu différencié. Lobes auriculaires 
anguleux, pointant vers le haut. 

Caecums = 10 à 12 supérieurs; 16 à 18 inferieurs. 

Testicules assez gros et peu nombreux, dorsaux et ventraux. 

Pénis à bulbe très volumineux, ovoïde et musculeux, où pénètrent les canaux déférents qui 
débouchent dans le eannl éjaciilatcur, au niveau de sa moitié inferieure. Pupille pointue 
à musculature analogue & celle du bulbe; atrium commun étalé transversalement ; il 
communique avec le canal de la bourse au travers d’un renflement musculaire nette¬ 
ment individualisé forme de fibres circulaires. Organe muscnlo-glandulairc situé è droite, 
du côté opposé au canal de la bourse. 


4. Sous-genre. Polycladodes {Steinmann, 1910) 

Un caractère essentiel réside dans la présence d’une deuxième couche musculaire longitudinale, 
en dedans de la couche circulaire, au niveau de la zone externe du pharynx. 

Or, les variations au niveau de la musculature du pharynx revêtent une très grande importance 
dans ce groupe, puisque lu disposition des couches musculaire.» de la zone interne est utilisée pour définir 
les deux familles de Triclades Pabulicoles. Ce caractère, mis en évidenec par de Beauchump, suffit à 
justifier le maintien de ee sous-genre ehez lequel, par ailleurs, la différenciation de l’appareil eopubiteur 
n’est pas sans rappeler certains Dendrocoelides. 

La vésicule séminale est supérieure à l’abouchement des canaux déférents et aussi longue que 
le canal éjaculatcur, L’organe mnsculo-glandulairc est presque entièrement libre dans l’atrium com¬ 
mun. 

L’espèce type Dendrocoelum album (Steinmann) est plurioenlée, Ce sous-genre est représenté 
par quatre espèces ; 


Dendrocoelum (Polycladoies) album (Steinmann, 1910) 

(figure 14, 4) 

Syn. : Polycladodes alla Steinmann, 1910 ; Steinmann et Brcsslau (1913) ; de Beaucliamp (1920, 1926) ; 
Kenk (1926) ; Dendrocoelum (Dendrocoelum) album Kenk 1935 ; ? Sorocelopsis decemoculala 
Komarek, 1919; F). ( Polycladodes) album de Bcauehainp (1932). 

Loc. : France, 

Département du Bas-Rhin ; dans 1’ 111, lllbecken, au nord de Strasbourg (de Bcnurhamp, 1921), 
Département du Haut-Rhin ; sources h Hnningue, Ncuweg, Blotzheim et Saint-Louis. 

Loc, ; Italie. 

Embouchure du Tagliamcnto (Komarek, 1927). 

Loc. : Yougoslavie. 

Espèce fréquente en Slovénie (Kenk, 1936 b) ; grotte de Planina (Bertnrelli et Bnegon, 1926, p. 349 ; 
lcg. et eoll. J. P. Durand). 

Loc. : Tchécoslovaquie. 

Sud de la Moravie (Spandl, 1926). 

Loc. : Hongrie. 

Nord du Lac Balaton, sources près de Vaszoly (Gelei, 1931). 


Source : MMHN, Paris 




Fie. 14. — Schémas, en vue dorsale, d’appnrcils copulateurs de Dendrocoelidae hypogéi, du genre Dendrocoelum : 
{Apodendrocoelum) brachyphallut -, 2. — D. (.4.) lipophallus ; 3. — D. (Bolbodendrocoelum) agile ; 4. — 0 
cladodet) album [redessiné» d'après les coupes et figures de de Desuch.tmp] ; bp, bulbe pénien. 


1. — D. 
*. {Poly- 


Source : MNHN, Paris 
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Loc. : Suisse. 

Canton de Bâle (Steinmann, 1910). 

Loc. ; Bomnauie. 

Dans plusieurs sources île Dobroudja (Codreanu et Balccsco, 1970). 

Diagnose. 

Dcpigmcnlé ; yeux nouilirimx (15 à 20 îli* chaque côté, quelquefois 30 ; 4 à 5 seulement chez les 
jeunes). Taille = 13 à 15 mm ; corps de faillie épaisseur (0,5 mm). Organe adhésif cépha¬ 
lique caractéristique, à apparence de ventuuse. 

Caecums digestifs — 9 h 15 supérieurs et 20 & 30 inférieurs. 

Testicules essentiellement ventraux. 

Bulbe pènirn traversé par les canaux dêfèrimls qui aboutissent h la hase du lu vésicule séminale 
r I roi te et y délimitent un cmirt appendice; papille, h musculature périphérique longi¬ 
tudinale et circulaire peu dévrhqqtèc. Al ri mil mâle long et mince, débouchant il «ns 
l'atrium coiiiniiiu par une fente sans sphincter. 

Nombre chromosomique 2 n = 28 (Dalim, 1961, p. 5). 

Dendrocoelum { Polydadodes} caecum (Komari-k, 1920; 

Syn. : Dendrocoe.lt des caccn Komarek, 1926; Deiulroeoelum (siihgeu. !') caecum Kcnk (1930) ; D. ( Poly 
cladodes) caecum de Brauchamp (1932), 

Loc. : Tchécoslovaquie. 

Prague ; Libricit, en un point du ruisseau dr Zaliorany (avee D. mrazeki). 

Diagnose. 

Dèpigmenté cl anophthnhne. Taille = 20 X 2 mm. Organe, adhésif en hernie du psi.-ud<ivriiliiuso. 
Caecums digestifs = 10 sujièricurs et 20 inférieurs (ilonl 8 sur le Irnnc emiiiiiiiti impuir), 
Testicoles en deux couches, ventrale et dorsale. 

Pénis traversé par les canaux déférents ; le linllic c«m[iri:nd un tiers dr lu longueur totale, le 
second tiers est également musculeux ; le dernier renferme le canal éjaunluteiir ililnlé. 
Organe musculo-glandulaire libre dans un vaste atrium coinimiii ; canal de In bourse 
et bourse, tous deux étroits. 

Dendrocoelum (Polydadodes) voinoui (Codreanu, 1929) 

Syn. : Polydadodes ooinovi Codreanu, 1929; Dendrocoelum ( Dendrocoelum ) poinovi Kcnk (1930); D. 
(Dendrocoelides ?) voinovi de Beauchamp (1932). 

Loc. : Roumanie. 

Prnhova ; Sinaïa, torrent Tufa (loc. lyp.) sources et tributaires de la rivière Prahovn (Codreanu et Bivl- 

cesco, 1970). 

Diagnose. 

Seulement en 1967, Codreanu signale la présence dis libre» bingitii dîna les supplémentaires dans 
la musculature externe du pharynx de cette Planaire ; ecci permet de classer défùcilivriucul celte 
espece dans le sous-genre Polydadodes dont l’appareil copiilati'nr ust procln? du précédent. 

Dèpigmenté et anoplithalinc. Taille. = 20 h 25 X 3 à 4 mm. Organe adhésif bien développé, 
à fort plexus musculaire. 


Source . MNHN, Paris 
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Caecums digestifs = 12 supérieurs, 15 à 22 inférieurs, 5 à 8 sur le tronc commun impair. 

Testicules globuleux s’étendant jusqu’à l'extrémité postérieure. 

Pcnis à papille tronconiquc longue, massive, et bulbe réduit. Atrium mâle ouvrant par une papille 
proéminente dans l'atrium commun. 

Dendrocoelum ( Polydadod.es ) affine Codrcanu et Balceseo, 1970 

Loc. : Roumanie. 

Versant sud des Monts de Fagarasi ; bassin de l’Arges et Valea eu Pesti. 

I Ha gnose. 

A ma connaissance aucun schéma ne complète une brève énumération de caractères. Taille 
de 12 à 14 mm. 

Longue papille pènienue à large cavité centrale et canal de la bourse étroit terminé par un 
puissant sphincter. 


5. Sous-genre Neodendrocoelum (Komarek, 1926) 

Les espèces de ce sous-genre sont très proches des Dendrocoelides ; elles forment un groupe 
homogène d'espèces toutes oculées, limitées à la région dinarique, localisées dans le lac d’Ohrid et ses 
alentours, à la frontière de la Yougoslavie et de l’Albanie. Elles sont caractérisées par le grand développe¬ 
ment du pénis et de l’organe musculo-glandulaire et possèdent toutes en commun deux caractères 
particuliers : 

— trompe des oviductcs à cellules piriformes nombreuses, 

— présence de glandes autour du pore génital. 

Les Meodendroceolutn comptent treize espèces dont quatre seulement sont dépigmentées ; chez 
les neuf antres la pigmentation forme sur la face dorsale un dessin caractéristique de chaque espèce. 
Les différences anatomiques sont dans l’ensemble faibles entre ces espèces qui sont des endémiques 
stricts, d'où leur grand intérêt. 

Dendrocoelum (Neodendroroelum) adcnodactylosum (Stankovic et Komarek, 1927) 

(figure 15, 1) 

Syn. : Neodendrocoelum adenodartylosum Stankovic et Komarek, 1927 ; Dendrocoelum (Dendrocoe¬ 
lum) adcnodactylosum Kcnk (1930) ; D. (Neodendrocoelum) adenodacty'osum de Beauchamp 
(1932, 1937 b). 

l.oc. : Yougoslavie. 

Lac d’Ohrid ; dans les sources des environs et dans le lac lui-même (source Sum, source de Sveti Nanm...). 
Lac de Prespa. 

Diagnose. 

Mise en synonymie avec D. nausicae s. lato par Stankovic, en 1932, cette espèce conserve 
cependant sa validité, reconnue à nouveau par cet auteur (1969, p. 427). 

Dépigmenté ; deux lobes auriculaires arrondis et deux ijeux assez écartés. Taille = 10 à 13 X 
4 min. Petit organe adhésif. 

Testicules petits et ventraux. 

1 504 018 6 5 


Source : MNHN. Paris 
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Pénis à bulbe déprime, peu musculeux, et papille conique très effilée, f.rand développement 
de l’organe musculo-glandidaire, saillant par le pore génital, mais présentant une cer¬ 
taine variabilité (de Beauchamp, 1937 b, p. 356). Quelques glandes, peu développées, 
autour de l’orifice génital. 


Dendrocoelum (Neodendrocoelum) plesiophthalmum de Beauchamp, 1937 
(figure 15, 2) 

Syn. : Neodendrocoelum plesiopktahnuni Stankovic (196U). 

Loc. : Yougoslavie. 

Herzégovine ; Rijeka du Cernicko Polje, source karstique {-|- P. albùssima). 

Diagnose. 

Dépigmenté ; deux grands yeux rapprochés. Taille = 8 à 13 X 4 mm. Tète ètroilc. Organe adhé¬ 
sif : une traînée de glandes muges et un petit plexus musculaire ventral. 

Testicules surtout ventraux. 

Pénis long, conique, la musculature périphérique circulaire s’atténue vers la pointe. Canaux 
déférents perdus dans un parenchyme central spongieux ; canal éjaenlatetir net. h l’cxtré- 
mité de la papille pénienne. Oviducles à grandes trompes et cellules accessoires. Large 
communication entre les atriums. 


Dendrocoelum (Neodendrocoelum) maculatum (Stankovic et Komarck, 1927) 

(figure 15, 3) 

Syn. : Neodendrocoelum maculatum Stankovic cl Komarck, 1927 ; Dendrocoelum (Dendrocoelum) macu¬ 
latum Kenk (1930) ; D. ( Neodendrocoelum) maculatum de Beauchamp (1932, 1937 b) ; Neoden¬ 
drocoelum maculatum Stankovic (1969). 

Loc. : Yougoslavie. 

Sources karstiques des environs du lac d’Ohrid et zone littorale supérieure du lac. 

Diagnose. 

Pigmenté; dessin dorsal constant, différent chez le jeune de celui de l’adulte ; pigmentation 
brune et taches claires. Deux yeux noirs entourés d’un espace clair. Taille = 18 X 4 min. 
Pelote adhésive bien individualisée. 

Testicules très petits, surtout dorsaux. 

Topographie de l’appareil copulateur très proche de celle de D. adenodaiiylosum. Pénis très 
grand. Glandes au-dessous de l’orifice génital. 

Dendrocoelum ( Neodendrocoelum) lychnidicum (Stankovic, 1U69) 

Loc. : Yougoslavie et Albanie. 

Zone siiblittorale du lac d’Ohrid. 

Diagnose. 

Pigmenté de brun, sauf la tête et une tache en forme de croix sur la partie dnrsatc ; deux yeux. 
Taille = 6 à 7 mm. 

Pénis plus petit et. à droite de l'organe uuisculo-ghindidairc très allongé. 


Source : MNHN, Paris 
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Dendrocoelum (Neodendrocoelum) preapense (Stankovic, 1969) 

Loc. : Yougoslavie. 

Région littorale du lac de Prespa. 

Diagnose. 

Espèce voisine de D. maculatum. 

Pigmentation brune sauf sur le lobe frontal et les bords latéraux du corps -, deux yeux rapprochés •, 
pas de différenciation du pénis en flagelle. 

Dendrocoelum { Neodendrocoelum ) sancti-naumi (Stankovic et Komarek, 1927) 

(figure 15, 4) 

Syn. : Neodendrocoelum sancti-naumi Stankovic et Komarek, 1927 ; Dendrocoelum ( Dendrocoelum ) 
sancti-naumi Kcnk (1930) ; D. (Neodendrocoelum ) sancti-noumi de Beauchamp (1932) ; Neoden¬ 
drocoelum sancti-naumi Stankovic (1969). 

Loc. : Yougoslavie. 

Sources des environs du lac d’Ohrid et zone littorale du lac lui-même. 

Diagnose. 

Pigmentation brune et taches claires régulières et allongées ; des yeux rapprochés. Taille = 
8x4 mm. 

Caecums digestifs très peu nombreux, 4 à 6 supérieurs, une douzaine inférieurs. 

Testicules très petits, surtout ventraux. 

Epais coussinet circulaire de glandes s’ouvrant autour de l’orifice génital. Large communica¬ 
tion entre les atriums effectuée par une boutonnière verticale. 

Dendrocoelum (Neodendrocoelum) komareki (Stankovic, 1969) 

Loc. ; Yougoslavie. 

Nord-Est du Lac d’Ohrid. 

Diagnose. 

Seul le dessin dorsal le différencie de D. sancti-naumi ; il comporte cinq à six taches claires 
inégales, de chaque côté de la ligne médiane. 

Dendrocoelum ( Neodendrocoelum ) lacustre (Stankovic, 1937) 

Syn. : Neodendrocoelum lacustre Stankovic 1937, 1969. 

Loc. : Yougoslavie. 

Région sublittorale du lac Ohrid. 

Diagnose. 

Pigmentation brune en quelques traînées éparses ; deux yeux rapprochés. Organe adhésif peu 
différencié. 

Pcnis dont l'extrémité présente l’aspect d’un flagelle simple. 


Source : MNHN, Pans 
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Dendrocoelum (N eodendrocoelum ) ohridense (Stankovic et Komarek. 1927) 

Syn. : Neodendrocoelum ohridense Stankovic et Komarek 1927, Stankovie (1937, 1909). 

Loc. : Yougoslavie. 

Lac d’Ohriii. 

Diagnose. 

Pigmente, à dessin dorsal caractéristique ; deux petits yeux. 

Papille penienne légèrement dilTéreneiéc eu flagelle simple. 

Organe musculo-glaiidnliiire très long, d'aspect vermiforme. 

Dendrocoelum {Neodendrocoelum) nausicaue Selmiiril, 1802 
(figure 15, 5) 

Syn. : Dendrocoelum nausicaae Schmidt, 1862 ; N eodendrocoelum nausicaae Stankovie et Koruarrk 
(1927) ■, D. ( Dendrocoelum ) nausicaae Keuk (1930) ; D. {Neodendrocoelum) nausicaae de llcau- 
ehnmp (1932). 

Loc. : Yougoslavie. 

Herzégovine ; dans de nombreuses sources (de Bcanchamp, 1937 b). 

Région dinariqne ; lac de Skutari et sonrees des environs (Stankovie, 1932), lac d’Olirid. 

Loc. : Grèce. 

Iles Ioniennes ; Corfou. 

Loc. ; Turquie, 

Bosphore (Kosswig et Batalgil, 1942). 

Diagnose. 

Dépigmcnté, deux grands yeux peu écartés (trois cupules distinctes). Taille 10 à 20 X 3 mm, 
Organe adhésif à glandes très nombreuses. 12 à 13 narcinns supérieurs rl 21 h 22 inférieurs. 
Testicules exclusivement ventraux. 

Pénis conique à llagclle *, vésicule séminale spacieuse dans le fond île laquelle aboutissent les 
canaux déférents. Organe inuscnlo-glandulaire de taille variable mais très développé 
généralement (manquait ehez un individu ; de Bcauoliamp, 1937 b, p. 350). Glandes 
entourant l'orifice génital. 

Dendrocoelum {Neodendrocoelum ?) jablanicente (Stankovie et Komarek, 1927) 

Syn. ; N eodendrocoelum jnblanirense Stankovie et Komarek, 1927; Dendrocoelum (Dendrocoelum) 
jablanicense Keuk (1930); D. {liudendrocoelum ?) jablaniccnse de Beauchamp (1932, 1937 b) ; 
N eodendrocoelum jablaniccnse Stankovic, 1969. 

Loc. : Yougoslavie. 

Près du lac d’Ûhrid ; source Sum, Struga (avec D. maculatum). 

Diagnose. 

Pourrait être un D. nausicaae s. lato. 

Dépigmenté ; deux yeux légèrement rapprochés ; petite taille. 


Source . MNHN, Paris 



Fi«. 15. — Schéma», en vue dorsale, d’appareils copulnteurs de Dendrocoelidae hypogés du genre Dcndrocoelum, soin- 
genre Neotlrrulrorortum ! 1. — D. adrnodactylomm ; 2. — D. pletiophthalmum ; 3. — l). maculnlum ; — 4. D. sancti- 
naumi ; 5. — D. nausiraae. [redessiné» d'après les coupes cl ligure» de de Beaucltamp] ; f, flagelle. 


Source : MNHN, Paris 
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Pénis présentant un aspect de champignon ; papille analogue à un flagelle ; les deux canaux 
déférents semblent se réunir à leur point d’abouehement dans le bulbe, au niveau de la 
vésicule. Le fond de l’organe musciilo-glandulaire d'assex petite taille, orienté presque 
transversalement, est situé à droite, 

Dendrocoelurn (Neodendrocoelum) cruciferum (âtankovic, 1969) 

Loc. : Yougoslavie et Albanie, 

Zone sublittorale du lac d’Ohrid, 

Diagnose. 

Dépigmenté en partie : trois étroite* bandes de pigment, plus deux taches formant une eroix ; 

deux « /eux. Taille = 20 à 23 mm. Organe adhésif bien différencié. 

Pénis & bulbe volumineux musclé et papille invaginable. Long atrium mâle. Organe imise.uln- 
glandulaire piriforme.. Nombreuses glandes autour de l’orifice génital. 

Dendrocoelurn ( Neodendrocoelum ) magnum (Stankovic, 1969) 

Loc. : Yougoslavie, 

Région sublittoralc du lac d’Ohrid. 

Diagnose. 

Pigmentation brune à taches claires ramifiées, une bande médio-dorsale ; deux yeux rapprochés. 

Taille = 24 À 26 mm. Organe adhésif peu développé. 

Pénis & bulbe peu musclé ; papille invaginée. Puissant organe mnsculo-glauriulaire piriforme. 
Nombreuses glandes entourant l’orifice génital. 


6. Sous-genre Palabodendhocoli. itm (Codreann, 1949) 

L’indéniable parenté de cette forme avec les formes précédentes ne permet en aucun cas de la 
soustraire à l’ensemble du genre Dendrocoelurn, Les caractères externes ne peuvent à eux-seuls justifier 
cette séparation générique. 

Sous-genre représenté par deux espèces roumaines dont la première est l’espèce type, 

Dendrocoelurn ( Palaeodendrocoelum ) romanodanubialis (Codrcanu, 1949) 

Loc. : Roumanie, 

ûanat ; Portes de Fer, défilé du Danube (Codreann, 1949 et 1950), 

Diagnose. 

Coloration beige, translucide ; 14 à 31 yeux punctiformes. Petite taille =9x1 mm. Organe 
adhésif différencié. 

Caecums digestifs =11 antérieurs, 11 postérieurs ; 4 à 7 sur le tronc commun. 

Testicules uniquement ventraux. 

Pénis massif, piriforme, à musculature compacte; longue papille terminée par un flagelle lion 
invaginable ; pas de vésicule séminale ; atrium mâle ô paroi épaisse. Grand organe mus- 
culo-glandulairc ; bulbe extrêmement haut et papille rétrécie. Oviducle embrassant le 
canal de la bourse, long et mince, qui s’ouvre dans l'atrium commun par un considérable 
sphincter vaginal. 


Source : MNHN, Paris 
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Dendrocoelum ( Palaeodendrocodum) gelicum Codreanu et Balcesco, 1970 
Loc. : Roumanie. 

Puits des environs de Bucarest. 

Diagnose. 

Incomplète, dépourvue de dessin. 

Dcpigmenté et anophthalme. Taille = 10 à 12 mm. 

Pénis à papille conique ; musculature de l’atrium mâle peu épaisse. 


7. Sous-genre Euden ürocoelu.m Komarek, 1926 

Kmnarek créait le genre Eudendrocoelum pour les espèces lacteum, infernale et subterraneum. 
De Beanchamp (1932) isolait les deux premières dans le sous-genre Dendrocoelum, conservant la dernière 
comme type du sous-genre Eudendrocodum qui regroupe actuellement un ensemble de dix espèces. 

Il apparaît nue dillieultc constante à rapprocher ces formes, qui résulte de la variabilité observée 
an sein même de chaque espèce. En effet, les espèees de ce sous-genre sont caractérisées par la structure 
contrastée de leur pénis qui présente, à la base du bulbe, une couche circulaire très épaisse qui disparaît 
progressivement vers l’apex. Déjà chez quelques Dendrocoelides s’observe l’ébauche de cette différen¬ 
ciation {D. warnimunli, I). lescherae) et il est évident que se retrouvent tons les termes de passage entre 
le pénis simple de D. regnardi et celui de/>. lacleum qui atteint un maximum de complexité. Cependant, 
dans le but de rendre plus commode et maniable la classification, je conserverai la coupure Eudendro- 
coelum — Dendrocoelum. 

Dendrocoelum ( Eudendrocoelum ) sollaudi (de Beauchamp, 1931) 

(figure 16, 1) 

Syn. ■. Dendrocoelum ( Dendrocoelides ) caoaticum sollaudi de Beauchamp, 1931, 1971. 


Département du Jura ; grotte de Cernois (Colin, 1964) j grotte des Foules (de Beauehamp, 1954, 1971 ; 
Colin, 1964). 

Diagnose. 

Dépigmenté et anophthalme; deux lobes céphaliques arrondis rejettes vers les flancs. Taille = 
12 à 22 X 4,5 mm. Organe adhésif très développé. 

Caecums digestifs = 11 à 18 supérieurs et 21 à 30 inférieurs dont un certain nombre se situe 
sur un tronc commun constant. 

Testicules ne dépassant pas l’appareil copulateur, généralement dorsaux. 

Pénis long et musclé ; papille à musculature périphérique épaisse sauf à l’extrême pointe, pou¬ 
vant s’invaginer (forme une « tulipe » analogne à celle de D. infernale mais moins impor¬ 
tante chez un individu de la grotte des Foules) ; séparation complète des deux atriums. 
Organe musculo-glandulaire deux fois plus petit que le pénis. 


Dendrocoelum ( Eudendrocoelum ) hussoni Sauber, 1970 

Loc. : Grand-Duché de Luxembourg. 

I lantbelliiin ; source captée à Schucklai. 


Source : MNHN, Pans 
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Diagnose. 

Dépigmenté et anophlludmc. Taille = 15 à 19 X 3 à \ min. 

Caecums ramifies et testicules nombreux. 

Pénis à bulbe très musculeux et papille invaginalilc dont la iiiiiscnlnliire circulaire disparait 
vers l’exl reiuilc. litroitc cominunicatiun entre les atriums. 

Une comparaison précise de cri te espèce cl de Dcndroeueltun vollini s’impose car seule la longueur 
de la papille péuicnnc semble les dillércncier. 


Dendrocoelum ( Hudentlrovoelum ) remyi de Bcaiichauip, 1920 
(figure 16, 2) 

Syn. : Dendrocoelum remyi de Bcmicliamp, 192(> ; D. (subyen . ?) remyi Keuk (1930) ; U. ( Eudendrocac- 

lutn) remyi de Ueaiichamp (1932). 

Loc. : France. 

Département de la Haute-Saône •, Servnnce, le Mcnisot, sources. 

Département de Meurthe-et-Moselle ; Saint Nicohis-de-Port (4- P. ulbissima). 

Département de la Haute-Marne ; Châlcauvillaiit, dans l’Aitjoii. 

Loc. : Belgique. 

Liège ; Ilamet, source de Hainioiil (Gourbault, 1971), 

Diagnose. 

Dépigmenté, anophthalme. Taille « 12 b 18 X 3 mtu ; bords peu ondulés. Organe adhésif bien 
développé, en cupule. 

Caecums — 10 à 12 supérieurs, 16 à 20 inferieurs. 

Testicules sur tout le corps, plus rares du côté dorsal. 

Pénis à bulbe ovoïde musculeux ; papille en deux parties, épaisse musculature circulaire péri¬ 
phérique' dans la partie supérieure, la partie terminale s'amincit en flagelle iiivngiualde • 
long nlriiun mâle b faible musculature. Canal de In bourse présentant une musculature 
circulaire très épaisse dans sou tiers inférieur. Organe rmiscTibi-glnmliiluirc grand el 
vertical, situé frnncheiiienl h droite, & cavité spacieuse. 


Dendrocoelum ( Eudendrocoelum ) gineti de Dcaiichauip, 1951 
(figure 16, 3) 

Loc. : France. 

Département de VIsère ; Saiut-Mesmc, grotte du Gniors-vif (Oinrt, 1953, t961). 

Département de la Savoie ; grotte de la Baluie et résurgence de la Goule noire (avec C, alpina ) (Giuet 
1961). 

Diagnose. 

Dépigmenté el anophthalme. Taille = 13 à 18 X 3 à 3,5 mm ; épaisseur du corps très faible. 

Organe adhésif de type classique. 

Caecums digestifs — 20 supérieurs et 30 inférieurs. 

Testicules peu nombreux, dorsaux et ventraux, atteignant le milieu du pharynx. 

Pénis grand el piritorme, ît large hulbe musculeux, vésicule séminale spacieuse; papille péuieniie 
dont l'extrémité constitue un flagelle effilé. Atrium mâle b épithélium milice et faible 


Source ■ MNHN, Pans 
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musculature, communiquant avec l’atrium commun par une lente étroite caractéristique, 
qui débute au niveau de ses culs-de-sac et se prolonge par l’oviducte commun vers le bas. 
Canal de la bourse extrêmement mince ; sa musculature circulaire s’épaissit lorsqu’il s’inflé.- 
chit pour pénétrer dans l'atrium commun. Organe mnsculo-glandulaire à droite, oblique, 
saillant par le pore génital, bien pourvu en fibres musculaires. 


IJendrocoelum {Eudendrocoelum ) bokemicum Ko mare k et Kunst, 1956 

Syn. : Dendrococlurn hereynicum Flfissner, 1959 (d’après Dahm, 1967). 

I.nr. : Allemagne. 

Kr/geliirge ; Bade, Vapenka. 

Diagnose. 

Dépigiuenlé, dépourvu d’organe adhésif. Taille = 15 à 20 X 2 à 2,5 mm. 

Papille pénie.nne très développée, à musculature circulaire très forte dans sa partie supérieure 
et plus faible vers la pointe dont l’extrémité est invaginée; grande vésicule séminale. 

Dendrococlurn (Eudendrocoelum) parvioculatuni de Ëcauchamp, 1932 

Loc. : Yougoslavie. 

Herzégovine ; Monts Zlatibor, Paljevina, source Gora Voda. 

Diagnose (établie sur un unique exemplaire). 

Dépigiuenlé ; deux petits yeux rapprochés. Taille =5à7x2à3 mm. Organe adhésif présent. 

Caecums digestifs au nombre d’une quinzaiue sur chaque branche. 

Testicules petits et ventraux. 

La topographie de l’appareil copulateur n’est pas sans rappeler D. nausicaae : pénis à demi- 
invaginê, île façon irrégulière dans la vésicule séminale. Atrium mâle ouvrant dans l’atrium 
commun, peu spacieux, par un léger rétrécissement. Organe museulo-glandulaire trapu, 
situé à droite dn pénis ; la portion épithéliale, très développée et excentrique, a rejetté 
dorsalemcnt la musculature. 


Dendrococlurn (Eudendrocoelum) subterraneum Komarek, 1919 

Syn. : Dendrococlurn subterraneum lvomarek, 1919 ; Eudendrocoelum subterraneum Komarek (1926) ; 

D. (subgen. ?) subterraneum Kenk (1930) ; D. (Eudendrocoelum) subterraneum de Beauehamp 

(1932) ; Eudendrocoelum subterraneum Stankovic (1969). 

Loc. : Yougoslavie. 

Croatie ; Ognlin, grotte Medjvjedica. 

Diagnose. 

Dépigineuté et anophthalme. Taille = 16 à 20 X 3 à 5 mm. Organe adhésif très réduit. 

Pénis libre aussi long que le bulbe mais divisé en deux moitiés très différentes : la proximale 
trapue, enveloppée de 5 à 6 couches de fibres circulaires, la distale sans musculature, à 
lumière dilatée. Long atrium mâle divisé en deux parties également : la seconde très 
musculaire, rétrécie au niveau de l’abouchement avec l’atrium commun dont la partie 
droite, qui se continue par le canal de la bourse, possède une musculature très épaisse. 
Organe musculo-glandnlairc à musculature très dense. 


Source ■ MNHN. Paris 
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Dendrocoelum (Eudendrocoelum ?) beauchampi del Papa, 1952 

U>c. : Italie. 

Gênes ; grotte Carassola, galerie artificielle. 

Diagnose (basée sur l’examen d’uu seul exemplaire). 

Dépiguienté et anoplithalme ; taille = 9x3 «un. 

Caecums digestifs = 25 à 30. 

Bulbe penien court et musculeux et longue papille à large canal éjaculatcur dilaté vers la base. 
Dendrocoelum ( Eudendrocoelum } bolosunearuii dcl Papa, 1965 

Loc. : Roumanie. 

Banat ; Anina, ‘grotte Marghitas et ‘grotte Ponor-Plopa (Orgbidnn et al., 1965, p. 91), Lors de mes 
visites les 29 et 30 septembre 1966, aucun Triclade n’a pu être récolté. 

Diagnose. 

Dépigmentè et anophthalinc. Taille =* 17 X ü mm. 

Caecums digestifs — 9 à 10 supérieurs et 16 à 18 inférieurs. 

Pénis à bulbe large et musculeux ; pupille péiiieiiin* allongée et p informe (flagelle ?) ; large 
canal éjacula teur. 

Dendrocoelum ( Eudendrocoelum) lubuliferum de Bemichanip, 1919 
(figure 16, 4) 

$>jn. : Dendrocoelum lubuliferum de Reaiichanip, 1919, (1920) ; Dendroroelide .* lubuliferum Spandl 
(1926) ; Dendrocoelum ( Paradendrocoelum) lubuliferum Kenk (1930) : D. ( Eudendrocoelum ?) 
lubuliferum de Bcauchamp (1932). 

Loc. : Yougoslavie. 

Slovénie; Postojna, Crna Janta (avec D. lacteum et P. ochridana) (Biospcologica : XXXIX p 29G 
LIV, p. 580). 

Diagnose. 

Dcpignienté et anophthaline. Taille = 8 à 14 X 3 à 4,5 min. Organe adhésif en coussinet saillaut. 
Caecums digestifs = 10 à 14 supérieurs ; 13 à 18 inférieurs. 

Testicules dorsaux et ventraux, petits et sur toute la lougueur du corps. 

Bulbe peu musculeux recevant de très nombreuses glandes ; papille cylindrique h musculature 
périphérique épaisse qui disparaît totalement an niveau de la partie invaginaldr ; fla¬ 
gelle en forme de tube plus ou moins net. Véritable sphincter à la limite entre les deux 
atriums. Organe museulo-glandulairc très riche en glandes. 

Nombre chromosomique 2 n ~ 32 (Dahm, 1961, p. 23). 


8. Sous-genre Dendkocoklum ». str. 

Un flagelle, nettement dilîêrcnt du reste du pénis et présentant vers l’intérieur des épaississe¬ 
ments en bourrelet, caractérise ce sons-genre. 

Le pénis est alors court, globuleux, et renferme nue vaste vésicule séminale dans laquelle s’épa¬ 
nouît le flagelle 


Source . MNHN. Pans 


RECHERCHES SUR LES TRICLADES PALUDICOLES HYPOGÉS 


75 


La communication entre les deux atriums se fait au travers d’un orifice étroit. 

Espèce type : Dendrocoelum lacteum (Muller, 1774). 

Cette espèce, largement répandue en Europe (Luther 1961), ne peut être considérée tout au 
plus que comme trogloxène ; on la rencontre quelquefois dans les sources et les lacs. Elle est trop 
connue pour qu’il soit utile de revenir sur sa morphologie. 

Dendrocoelum (Dendrocoelum) infernale (Steinmann, 1907) 

(figure 16, 5) 

Syn. : Planaria infer nalis Steinmann, 1907, 1909 ; Dendrocoelum infernale Bohmig (1909) ; Steinmann 
(1911) ; Bornhânser (1913) ; Eudendrocoelum infernale Komarek (1926) ; Dendrocoelum (Paraden- 
drocoelum infernale) Kenk (1930) j D. (Dendrocoelum) infernale de Beauchamp (1932 et 1971) ; 
Acppli (1951). 

Loc. : France. 

Département du llaut-llhin ; Massevaux, source. 

Luc. : Suisse. 

Canton de Berne ; Bcatenhôhlc (Strinati, 1966, p. 118), eaux profondes du lac d’Oeschinen et Pass- 
wang, source Ooldhrünn (Sclmiassmann, 1920). 

Canton de Saint-Gall ; Kristalholile (Strinati, 1966, p. 182). 

Canton de Scliwy* ; I loi loch et Lauiloch (Steinmann, 1907 ; Strinati, 1966, p. 200). Environs de Bâle 
(Bornhânser, 1913). 

Dia griotte. 

Dépigmenté et anophtlialme. Taille = 11 à 18 mm. Organe adhésif à nombreuses glandes roses. 
Caecums digestifs = 13-14 supérieurs et 20-22 inférieurs. 

Testicules sur toute la longueur du corps, plus gros dorsalement. 

Bulbe arrondi peu musculeux ; les canaux déférents débouchent dans le plan médian ; papille 
courte conique et flagelle, en forme de tulipe dont l’intérieur est garni tle 5 à 6 bourrelets 
circulaires. Atrium mâle en canal rétréci dans sa moitié inférieure. Organe musculo- 
glaudulaire, à lumière très développée, situé à droite du pénis. 

Nombre chromosomique 2 n = 32 {? Aeppli, 1951, p. 512 et Dahm, 1961, p. 6). 


b) Genre Miodendrocoelum de Beauchamp, 1929 

Ce genre, monospécifiquc, est caractérisé par les trois particularités suivantes : 

— les oviductcs fusionnes débouchent en un oviducte impair dans l’atrium commun, 

— l’organe musculo-glaiidiilaine correspond à celui défini pour le type Dendrocoelum, très diffé¬ 
rencié et saillant directement dans l’atrium commun. 

— le pénis est pratiquement inexistant. C’est le sous-genre Apodendrocoelum qui réalise l’inter¬ 
médiaire, sous ce rapport, entre Dendrocoelum et Miodendrocoelum. 

Miodendrocoelum parisi de Beauchamp, 1929 
(figure 17, 1) 

Syn. : Dendrocoelum (subgcn. ?) parisi Kenk (1930). 

Loc. : France. 

Département de la Côte-d'Or ; Dijon, puits. 


Source ■ MNHN, Paris 



Fie. 16, — Sclu’mati, *■ il vin* dure, île, d'appareils cnpuliitouri de Drndroniplulnit liypugi’* du goure Iteiutrnravliu», 

genre Eutli'iuiroroelum (1, /> eotlautU \ 2. l>. reuiyi ; X - [), gnw-li -, V t). UihuUfemm\ id Ifrntlrocoi'Utm 

*. sir. (5, — 1), infernale ) (redemméK d’apro» Ici coupon et liguren de do lleiiuclminpj. 


Source : MNHN, Pans 

















RECHERCHES SUR LFS TR ICLADES PALUDICOLES HYPOGÉS 77 

Diagnose. 

Dépigmruté et anoplithalmc, Aspect extérieur aberrant, corps étroit et épais. Taille =s 7 à 9,5 X 
1,5 mm. Pharynx très court, inséré au milieu du corps. Fossette adhésive assez profonde 
et éloignée du bord antérieur. 

Testicules très en arrière des ovaires, dorsaux et ventraux. 

Absence t oi ale de pénis ; vésicule large et aplatie et conduit indivis à musculature périphérique 
se différenciant sur sa longueur, séparé de l’atrium commun par un simple rétrécissement ; 
au-dessous débouche l’oviducte commun extrêmement court. Oviducte gauche embrassé 
par le canal de la bourse. Organe musculo-glandulaire effilé, à cavité spacieuse et mus¬ 
culature très enchevêtrée. 


c) Genre Acromyadenium de Beauchamp, 1931 

Genre monospccifiquc d’Afrique du Nord. Le pharynx rappelle celui des Polycladodes. L’appa¬ 
reil copulateur est caractérisé par : 

— l’allongement de la gaine de l’organe musculo-glandulaire, 

— la réduction «le la lmursc copulatrice à une anastomose génito-intestinale. 



Fio. 17. —- Schémas, en vue dort rte, d'appareils copulateur» de Dendrocoelidae tiypogès de» genres : 1. — Miodtndro- 
coelum et 2. - - Acromyadenium [redessinés d'après les coupes et figures de de Beauchamp], 


Source : MNHN, Paris 
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Acromyadcnium marocanum de Beauchamp, 1931 
(figure 17, 2) 

l.oc, : Maroc. 

Moyen-Atlas ; au sud d’Azrou : Bekrit, dans l’Oued Amergons et ltzer (altitude 1500 k 2000 m). 

Diagnose. 

Teinte générale brun clair due aux rhahdites ; yeux nombreux (4 à 7) disposé» en arc de cercle, 
de chaque côté. Taille = 7 à 10 X 3,5 mm ; eorps épais (1 mm). Organe adhésif ; simple 
plexus musculaire difîus. 

Caecums digestifs = 7 à 8 supérieurs ; 18 inférieurs. 

Testicules répandus dans tout le corps, dans le meme plan frontal que les caecums. 

Pénis conique, court et peu musclé ; ahonchement des canaux déférents vers le milieu du pénis 
libre, 

La distribution, en Europe, des espèces signalées des genres Dendrocoelum (à l’exception du 

sous-genre Dendrocoelides) et Miodendrocoelum apparaît sur les figures 18 cl 19, 


B. — Formes oépounvuES d’organe m usci * i.o-c lan du la i hk 


a) Genre Dendrocoelopsis Kenk, 1930 

Ce genre créé par Kenk (1930) pour une espèce européenne, épigée, compte à l'heure actuelle 
un petit nombre de représentants holarctiques. D’après Hyman (1935) ce genre, du fait de sa réparti¬ 
tion très vaste, issu des Phagocata, serait plus ancien que le genre Dendrocoelum. 

Les Dendrocoelopsis sont caractérisés par ; 

— l’absence d’organe muscnlo-glandulaire, 

— le pénis à papille bien développée et bulbe dont la structure demeure simple, 

— l’organe adhésif, qui peut être très peu ou au contraire extrêmement différencié. 

Six espèces sont connues d’Amérique du Nord et du Japon. 

Amérique du Nord : 

D. vaginatus Hyman, 1935, dépigmenté ; 2 yeux ; organe adhésif peu différencié. 

D. alaskensis Kenk, 1953, dépigmenté ; 2 yeux ; pas d’organe adhésif. 

D. piriformis Kenk, 1953, pigmenté ; 2 yeux ; organe adhésif développé. 

D, hymanae Kawakatsu, 1968, dépigmenté ; anophthalme ; organe adhésif développé. 

Japon : 

D. e zens U lchikawa et Okugawa, 1958, pigmenté ; 2 yeux. 

D. lacteus lchikawa et Okugawa, 1958, dépigmenté ; 2 yeux ; pas d’organe adhésif. 

En Europe, à l’espèce type D. spinosipenis doivent être rattachées cinq espèces hypogées fran¬ 
çaises ; celles-ei ont été décrites en tant que représentants de l'ancien genre Arnyadenium de Ucauchanip, 
1931, qui ne diffère en rien des Dendrocoelopsis de par la topographie de son appareil cnpiilateur. Lue 
simple particularité, à noter cependant chez toutes les espèces tV Arnyadenium, réside dans la présence 
d’une couche de fibres longitudinales en dedans de la couche circulaire, au niveau de la musculature du 
canal de la bourse. 


Source : MNHN, Paris 




Source : MNHN, Pans 
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Nous retrouvons ici un problème analogue à celui qui se pose pour le groupe des Fanticola. 
Ces espèces sont toutes obscnricnlcs et dépigtneiitèos, anophthalmes à l'exception ili: .1. cluittnni. Elles 
peuplent exclusivemrnt les eaux souterraines (contrairement aux Dcndroroelopsis ». str., ciculés pnnr 
la plupart) cl jusqu’à ci! junr n’ont êl.è récnltérs qui* ilans les Pyrénées (mie sons-espûci* a été décrite 
de Russie) et la Bourgogne (figure 20). Je les tien» donc pour un snus-grnre de Dendrococlopxis, h impurs 
obscnricoles dont elles diffèrent par un seul détail d’ordre anatomique. 



Fig. 20. — lit «tribut ion, on Europe, do Dotidroconlidùu hypogé* dépourvus d'organe» munculo glandulaire» : genre 
Dendrocoeloptis et Hectoccphala. 


Dendrocoelopsis spinosipenis (Kcnk, 1920) 

Syn. : DendrococlopsU spinosipenis de Beauchamp (1932) ; (?) Digonoporus macroposlhia An di>r Lan 
1941 (d’après Dalim, 1960). 

Loc . : Yougoslavie. 

Slovénie ; Ljubljana, dans deux petits ruisseaux et dans des sources des environs de la ville. 

Loc. ; Suède. 

Scania ; lac Ivosjon (llolmquist, 1953). 

Loc. : Danemark. 

Lac Esrom (An Der Lan, 1941). 

Diagnose. 

Dépiginenté ; deux yeux écartés. Taille = 17 X 2,5 mm. Ventouse véritable analogue à celle 
des Tréinatodcs. 


Source . MNHN, Paris 










RECHERCHES SUR LES TRICLADES PALUDICOLES HYPOGÉS 


81 


Caeeums = 7 à 8 supérieurs •, 20 à 26 inférieurs. 

Pénis à bulbe peu musculeux et vésicule dorsale ; canal éjaeulateur mince ; papille à épithélium 
externe aplati, renfermant des aiguilles saillantes d’aragonite. Oviducte commun tota¬ 
lement entouré de glandes qui se prolongent sur les deux oviduetes pairs. Canal de la 
bourse formant une anse très vaste et dilatée au-dessous de l’orifice génital. 

Nombre chromosomique 2 n — 10 (Dahm, 1960, p. 17). 


Sous-genre Amyadenium (de Beauehamp, 1931) 


Dendrocoelopsis ( Amyadenium) vandeli (de Beauehamp, 1931) 

(figure 21, 1) 

Loc. : France. 

Département des Pyrénées-Orientales ; ‘Baillaury, rivière temporaire, Banyuls-sur-Mer. 

Malgré de nombreuses prospections je n’ai jamais pu récolter à nouveau eette espèce signalée 
cependant par Angtdier (1953) dans le milieu interstitiel de la vallée du Teeh. Espèce type du sous- 
genre. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anoplithalnie. Taille =8x2 mm. Organe adhésif analogue à celui des Dendro- 
coelunt. 

Caecums digestifs = 15 supérieurs ; 20 à 25 inférieurs ; tronc commun constant. 

Testicules petits, uniquement dorsaux. Pénis ovoïde peu musculeux. Les deux atriums ne peu¬ 
vent être différenciés. 


Dendrocoelopsis [Amyadenium) beauckampi (Gourbault, 1969) 

(figure 21, 2) 

Loc. : France. 

Département, des f / autes-Pyrénées ; ‘grotte de Montalibet (Biospeologiea : LXXV11, p. 291); * grotte 
de Bétharram (Biospeologiea : XXIV, p. 548; XXXUf, p. 495; L1V, p. 599). 

Diagnose. 

Dépigmcnté et anophthaline. Petite taille =7x1 mm. Organe adhésif peu musculeux. 
Caecums digestifs = 10-12 supérieurs et même nombre d’inférieurs. 

Testicules dnrsaux, sur toute la longueur du corps. 

Pénis petit et sphérique ; bulbe à parenchyme lâche et vaste vèsieule séminale, supérieure à 
l'abouchement des canaux déférents. Papille à parenchyme dense et une couche muscu¬ 
laire externe. Oviducte commun très court. Canal de la bourse très mince, élargi en large 
boucle dans sa partie postérieure. 

Dendrocoelopsis ( Amyadenium ) chattoni (de Beauehamp, 1949) 

(figure 21, 3) 

Loc. : France. 

Département des / fautes-Pyrénées ; ‘grotte de l’Église (Biospeologiea : XXXI11, p. 438) ; ‘galerie arti¬ 
ficielle de captage de la vallée de l’Àrize (Gourhaull, 1965 i, p. 478). 
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Diagnose, 

Dépigmentè et plurioculé (3 à 14 yeux de chaque cAtc, moi» souvent asymétriques). Grande 
taille = 12-20 X 3 à 6 mm ; corps épais. Organe adhésif en crypte profonde. 

Caecums digestifs = 15 à 20 supérieurs et 25 à 30 inférieurs ; possibilité de tronc commun. 
Testicules ventraux, s’arrêtant & la base du pharynx. 

Pénis conique peu musclé, grande vésicule séminale ; partie inférieure du canal de la bourse 
hypertrophiée eu une anse aussi longue que l’organe mâle tout entier. 


Dendrocoelopsis ( Amyadenium) hrementi {île lleanrhamp, 1019) 

(figure 21, 4) 

Syn. : Planuria hrementi de Beaucliainp, 1919, 1920; Amyadenium hrementi de Beauchnnip (1932). 
Loc. : Espagne. 

Huesca ; Boltana, Torla, grotte Biijaruelo (Biospeologica : XXXIX, p. 312). 

Loc, ■■ France. 

Département des Pyrénées-Atlantiques ; 'grotte d’Oxihar (Biospeologica . Il, p. 529; VI, p. 391 ; XVI, 
p. 97; XXXIII, p. 485; b.XXll, p. 209; LXXVU, p. 235). Lors île ma visite de la grultr, 
ic 10 novembre 1964, aucune Planaire n’a pu être récoltée. 

Une sous-cspèc e Dendrocoelopsis (Amyadenium) hrementi oculatum (Porfirjeva, 1958) a été signa¬ 
lée dans la faune caucasienne. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anopbthalme. Petite taille : 3,5 h 7 X 1,2 mm ; corps épais. Organe adhésif bien 
développé, en crypte profonde. 

Caecums digestifs peu ramifiés = 11-12 supérieurs ; 13-15 inférieurs, sans anastomoses. 
Testicules en une rangée dorsale. 

Pénis nettement divisé au niveau d’une constriction ; gland dépourvu de musculature. Canal 
de la bourse peu renflé. 


Dendrocoelopsis (Amyadenium) garmieri (de Bcauchamp, 1950) 

(figure 21, 5) 

Loc, : France. 

Département de Saône-et-Loire ; la Clayette, puits. 

Diagnose. 

Dépigmenté et anopbthalme. Taille =*13 X 2,5 mm. Organe adhésif bien développé, profonde 
île pression. 

Caecums digestifs — 30 supérieurs, 25 inférieurs ; quelques-uns sur un tronc commun. 

Testicules dorsaux, petits et nombreux. 

Grand pénis ellilé à petit bulbe peu musculeux renfermant la vésicule séminale où les canaux 
débouchent latéralement; l’ovidncte commun, simple réunion des deux ovidnctcs pairs, 
débouche très haut dans l’atrium mâle. Canal de la bourse, sans an*i: terminale, carac¬ 
térisé cependant par sa musculature. 


Source : MNHN, Paris 
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21. Schéma*, en vue dor»ale, d’appareil* copulateurs de Dendrocoelidae hypogc* du 
«oui-genre Amyadenium : 1. D.Pandeli ■ 2. ~ü. beauchampi ,3. — D. chaUoni ;4.—A bre 
[tchémaa 1 , 3, \ et 5 redeniné* d’apré» le* coupe» et figures de de Beuuchampj. 


genre Dendrocoelopsit. 
brtnrnti ; 5. — D. garniien 


Source : MNHN, Paris 
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b) Genre Bdei.locepiiai.a de Man, 1874 
Ce genre regroupe cinq espèces. 

— Quatre espèces se rencontrent en Asie : 

fl. angarensis (Gerstfeld, 1858) -, B. annandulei Ijiina et Kalmraki, 1916 ; fl. brunnra ljima 
et Kaburaki, 1916 -, B. parva Zabusovu, 1936. 

—- Une seule espèce peuple toute l'Kurope lion mèditerranéenne, mais de façon sporadique 
(Lutlier, 1961) : 

B. punctala (l’allas, 1774), espèce type. 

Ce sont des Deiidrococlidac èpigès caractérisés par un appareil copnlateur dépourvu d'organe 
rnusctilo-glandulaire et à pénis rudimentaire. 

Ce genre est tenu pour hétérogène par de lleaucliamp (1932, p. 265). Ilytnun a isolé certaines 
formes attribuées an genre suivant. 


c) Genre REcrocEMiALA llyinan, 1953 

Le caractère distinctif tient an fait qui* la vésicule séminale, glandulaire, se confond avec l'atrium 
mâle (d’ailleurs très réduit), au lieu d’en cire séparée par un liulhc musculeux. 

Dans ce genre créé à l'occasion de la description de fl. exotica cl dont l'espèce type est B. niedio- 
buccalis, llyinan inclue l'espèce ohscurieole européen ni; H. schneideri. C’est lu seule cspèee européenne 
du genre ; trois autres sont asiatiques t B. haicalensis (Zahusov, 1903), fl. kanrtsrhatica (Zeloisova, 1929), 
B. mcdiobuccalis (Zahusova, 1929), et une est connue d’Amérique du Nord : B. e.tolica llyinan, 1953. 

Bectoccphala schneideri (Komarek, 1930) 

Syn. : Bdfilloc.ephala schneideri Komarek, 1930 ; de Beaucliamp (1932) ; Beclocephala schneideri llvman 
(1953). 

Loc. : Allemagne. 

Harz ; anc'rimc galerie du mine à Grumhach, entre Clausthal et Goslnr. 

Diagnose . 

Dêpigmentèc et anoplilhuliiic. Taille = 8 mm. Orgnne (idlièsif très développé en crypte glan¬ 
dulaire. 

Papille pènicnnc réduite & un simple repli ; vésicule séminale spacieuse et canaux déférents laté¬ 
raux. Atrium à epithelium épais se réunissant à l'orifice avec le canal de la bourse. 

De Bcauchamp (1932, p. 266) suggère do l'envisager comme une mutation régressive d'un Apoden- 
drocoelum ayant perdu brusquement son organe umsculo-glnnilulairi-. 


III. — CU SC LU S ION 


Les Dendrocoeliilne, contrairement aux Planariiilae, peuvent présenter on aspect extérieur assez 
caractéristique du fait de leur ilépigiiientaltou, de l’aliscuce très fréquente d'yeux, nuiis surtout en 
raison de l’aspect sinueux de la région marginale du corps et de la dilFcrciidatiuii du bord frontal où 
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se situe l’organe adhésif; leur taille est relativement grande et peut atteindre jusqu’à 4 cm, chez les 
formes européennes. 

1. — En Europe, cette famille comprend tout d’abord deux genres dont les représentants sont 
tons pourvus d’organes nuisciilo-glaudulaires, Il s’agit du genre monospécifique Miodendrocoelum, 
dont le pénis est réduit et chez lequel l'oviducte impair débouche dans l'atrium commun, et du genre 
Dendrocoelum qui regroupe la plupart des espèces décrites de la famille des Dendrocoelidae puisque, 
h lui seul, il eu possède actuellement soixante-trois. 

Huit sous-genres de Dendrocoelum ont été créés en se fondant sur la morphologie de l’appareil 
ropulateur ; cette classification repose en particulier sur la structure du pénis, qui est simple chez les 
Dendrocoelides. Le pénis sc réduit et disparaît chez Apodendrocoelum \ il présente un grand développe¬ 
ment du liullie chez Bolbodendrocoelum et de l’ensemble de l’organe chez N eodendrocoelum. La papille 
péiiieune se termine par un flagelle simple chez Palacodendrocoelum et chez Eudendrococlum ; ce flagelle, 
nettement différencié, présente une série d’épaississements en bourrelet dans le sous-genre Dendrocoe¬ 
lum. Enfin, Palycladodes, dont l’appareil copulateur rappelle celui des Dendrocoelides, se dilférencie 
essentiellement par la présence d’une denxièine couche musculaire longitudinale placée en dedans 
de la couche, circulaire, au niveau de la zone externe du pharynx. 

En Europe encore, trois genres possèdent un petit nombre de représentants dépourvus d’organe 
musculo-glandulaire. 

Le genre Dendrocoelopxis dont le pénis présente une papille bien développée et un bulbe à struc¬ 
ture simple, compte six espèces ; cinq d'entre elles, toutes hypogées, peuvent être regroupées dans 
le sous-genre Arnyadeniuin. 

Le genre Bdellocephala possède une espèce européenne epigée ; une espèce hypogée s’inscrit 
dans le genre Bectocephala, voisin du précédent et dont la vésicule séminale glandulaire se confond 
avec l’atrium mâle très réduit. 

2. — Le recensement des différentes espèces de Dendrocoelidae m’a amenée à étudier la distri¬ 
bution de ces formes en Europe, Étant donnée la discontinuité des recherches et l’aspect fragmentaire 
des prospections, il est impossible de dresser une répartition géographique definitive des espèces. Tou¬ 
tefois, l’état des connaissances actuelles permet d’apporter quelques précisions concernant ce problème 
biogéographiqnc, 

Lemée (1967) reconnaît, scion leurs caractéristiques, cinq principales aires de distribution. Les 
aires cosmopolites sont peu fréquentes chez les Paludicoles en général et inexistantes chez les Dendro¬ 
coelidae. Au contraire, à l’autre extrémité de cette classification, les aires endémiques, dont la surface 
est très variable selon l’entité taxonomique considérée, représentent la majorité des cas ; les différences 
reconnues d’nn point de vue évolutif se retrouvent au niveau des diverses espèces, 

a) Répartition des Dendrocoelidae épigès 

Le nombre de ces espèces est faible ; deux d’entre elles {Dendrocoelum lacteum et Bdellocephala 
punclatu ) présentent une vaste répartition européenne. Une troisième ( Deadrocoelopsis spinosipénis) 
sc rencontre en des stations très éloignées (Suède -— Yougoslavie) ; aucune localité isolée n'est connue 
entre ces deux aires. Cette disjonction pourrait avoir pour origine la fragmentation d’une aire initia¬ 
lement continue, fait qui plaiderait en faveur de l'ancienneté du genre. 

Enfin les N eodendrocoelum, pigmentés et lacustres, portent à seize le nombre des espèces de 
Dendrocoelidae épigés. Stankovic (1960) a délimité avec précision la répartition de ces endémiques 
reliques, survivants de formes anciennes anterieures à l’cpoque glaciaire et strictement limitées à la 
région balkanique. Six sont les hôtes exclusifs du lac d’Ohrid ; une espèce très proche ID. prespense) 
s’est différenciée au niveau du lac de Prcspa, sans doute à partir d’une souche commune. L’espèce 
dépiginentée D. adenodaclylosum peuple les deux lacs. Ceux-ci, qui devaient communiquer (au Plio¬ 
cène) par le lac de Korca, actuellement desséché, ne présentent pins que des connections par voie 
souterraine. L’origine lacustre de ces TV eodendrocoelum apparaît nettement à l’observation de l’impor¬ 
tante série d’espèces ayant évolué au niveau du bassin yougoslave. Une très grande similitude de situa- 
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tion se retrouve pour la faune des Paludicoles du lac Baikal (Kozhnv, ]!)63j à endémisme prononcé 
et qni compte présentement plus de 80 espèces ocnlées (Livauov, 1962) réparties des zones littorales 
aux zones abyssales. A la suite de l'assèchement des anciens liics dinariques, certains Xeodendraroelum 
semblent avoir trouvé refuge dans les sources {D. nausicaae) où leur implantation s'est produite secun- 
diarement. En revanche, ils ne sont pas signalés Hans les eaux souterraines de ces mêmes régions. 

Delamarc Dehoulleville et Botosaneanu (1970, p. 103) ont montré la profonde originalité des 
formes des grands lacs anciens, endémiques qui tout particulièrement mettent en lumière le problème 
de la spéciation. 

b) Répartition des Pendrocoelidac hypogês 

La grande majorité des Dendmcoelidae est constituée par des formes hypogées; leur nuuibre 
est beaucoup plus élevé que celui des formes epigées puisqu’il dépasse une ciuqn,inl»ilic d'espèces. 

Le sous-genre Dendrocoelides dont les représentants proviennent tons exclusivement des eaux 
souterraines, comporte à lui seul pins de In moitié des espèces de Trickidcs hypogês. A l'exception de 
l’Espagne, des péninsules italiennes et helléniques où ils n’ont jamais été signalés frdors qn'ou cii con¬ 
naît une espece en Algérie), les Dendrocoelides sont largement répartis en Europe mais se sont plus parti¬ 
culièrement différenciés aux abords des régions montagneuses, des Pyrénées aux Carpathrs (figure 13). 

Il apparaît une grande diversité an niveau de la dispersion géographique des Demlrueolidae 
qui présentent des aires plus ou moins étendues selon les espèces considérées. Quatre d’entre elles août 
représentatives d’un type de répartition assez vaste : Dendrococlum collîrti peuple l’Est de la Emu ce, 
atteint la Belgique dans sa limite septentrionale et l’Italie un Sud. D. cm-adcum, fréquent au Nord du 
Jura, se retrouve aux sources de l’Alb et jusqu’il Prague. D. inrazeki apparaît en divers points, de Tché¬ 
coslovaquie en Pologne. Enfin, D. album est signalé sur un territoire s’étendant du fossé Rhénan à 
la Roumanie et serait, pour de Beanchnmp (1932), une forme balkanique ayant suivi lu bordure nord 
des Alpes. 

Le plus souvent les répartitions sont beaucoup plus strictes. Ainsi, pur exemple, I). régnardi 
s’est établi dans les eaux souterraines de l’Albigeois, D. luzetae h la limite des départements de l'Aude 
et de l’Ariège. D. remyi peuple les nappes de l’Est de la h'raor.c et D. palymorphum celles de la province 
de Dobroudja. 

Mois ce type de répartition peut encore se réduire ; les espèces se trouvent alors localisées sur 
quelques kilomètres carrés. Un grand nombre d’entre elles, peut-être eu raison de [’iusiiltisanee de notre 
connaissance de leur dispersion véritable, semblent entrer dans cette catégorie. 

L’étroite parenté entre les Deiulrocoelopsis français d’une part et la forme èpigêe du Yougoslavie 
d’antre part, rend compte de leur isolement au cours des temps. Les premiers ont éclaté eu un petit 
nombre d’espèces dont quatre s’échelonnent tout an long de la chaîne dos Pyrénées, d’Est en Ouest : 
D. vandeli, D. challoni, D. beauchampi et D. breinenti. L’endémisme apparaît donc également, et eu do 
multiples exemples, au sein des Trielades hypogês. C’est encore le pas pour D. carpatkicum, limité aux 
Carpathrs Orientales, et pour de nombreuses espèces, propres à la Roumanie. 

Le domaine hypogè qui a donné refuge aux Paludicules ne semble toutefois pas être habile de 
façon homogène. Certaines régions sont qualitativement plus riches que d’antre» en Dendrucoeliduc ; 
l’Est de la France (des Alpes à la Belgique) compte dix espères, huit farines différentes se rencontrent 
dans les Pyrénées ; une seule espèce est signalée dans les Causses. De Roumanie, dix-neuf espèces ont 
été décrites. 

En conclusion, le bilan des connaissances actuelles concernant les Deuil rocoelidae hypogês 
d’Europe (bilan dont l’aspect positif est consigné en Index) laisse donc apparaître des différences impor¬ 
tantes au niveau de la répartition des espèces. Dès 1932, de Bcauchamp posait la question (p. 347) 
« les observations dans la nature et les élevages permettent-ils de définir les raisons de leur occurrence ? » 
Les chapitres suivants contribueront è fournir quelques précisions dans ce domaine. Le même auteur 
(1932, p. 360) désirant apporter une conclusion à la question de la répartition des Dendrocoelidae esti¬ 
mait que s la densité des stations de la même espèce et d’cspèccs différentes parait dépendre beaucoup 
moins de la nature du terrain que de l’activité avec laquelle ils mit été recherchés », Nous verrons dans 
la troisième partie, que ceci n’est que partiellement exact. 
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l.c recensement de» diverses espèces décrites nous autorise à considérer comme riclie la faune 
d’Europe des Triclades Paludicoles. Elle possède les représentants des deux familles Planariidae et 
Rrndroroelidnc qui emnposent ce sous-ordre et se différencient essentiellement par la disposition des 
filtres musculaires de la zone interne de leur pharynx. Les eouches musculaires circulaires et longitu¬ 
dinale» sont superposées chez les premières et entremêlées chez les secondes. La topographie générale 
de l’appareil copulateur et la morphologie de ses éléments constitutifs permettent d’effectuer, pour 
iduiquc genre, les coupures nécessaires à leur classification ; le plus souvent, la structure du pénis cons¬ 
titue un élément primordial de cette dernière, au niveau même de l’espèce. 

Les formes «liscuricoles in’ont tout particulièrement intéressée •, l'hétérogénéité des biotopes 
hypoges dans lesquel» ces formes ont été récoltées laisse apparaître qu’il n’existe généralement pas de 
peuplement restrictif des eaux souterraines par les Paludicoles. J’essaierai toutefois de déterminer 
dans la troisième partie de ci* travail, dans quelle mesure certaines formes sont caractéristiques de 
différents biotopes et s’il est possible qu’une même espèce puisse se rencontrer indifféremment dans 
plusieurs milieux hypoges. 

I. En Europe, 1rs Planariidae sont représentées par sept genres : Dugesia, Plagnolia, Crenobia, 
Ptanaria, Polijcrlis , Phagocata, Atrioplanaria. Trois d’entre eux seulement se rencontrent fréquemment 
et même exclusivement dans les eaux souterraines : Plagnolia , Phagocata (Fonticala ) et Atrioplanaria. 

Les espèces êpigèrs possèdent une vaste aire de répartition ; elles sont abondantes dans 
la plupart des cours d’eau, sources et étangs d’Europe (D. gonocephala, D. lugubris-polychroa, C. alptna, 
C. monienigrina, P. torva, P. felina, P. nigra, P. tenuis). 

L’extension de D. ligrina, américaine d’origine et introduite en Europe, s’accroît régulièrement 
ail cours des années. An contraire deux Phagocata, espèces lacustres cantonnées au lac d’Uhrid, sont 
île*» endémiques stricts. 

A quelques exceptions près ( Phagocata villa, P. albUsima) les Planariidae hypogées sont, dans 
leur ensemble, plus localisées que les espèces épigées. Toutefois, au niveau du genre, Atrioplanaria 
présente une vaste répartition européenne en aires disjointes, et semble établie dans les îles méditer¬ 
ranéennes. L’espèce A. noladena montre une répartition réduite à la région qui s’étend de la Tour- 
ilu-Pin à Strasbourg, et Plagnolia vandeli peuple les eaux souterraines limitrophes des departements 
de la Il.mte-C.uroime et de l’Ariègc. 

Enfin, Dageaia absoloni d’une part et Polycelis benazzii d’autre part, seules espèces hypogées 
de deux grands genres ensmopnlites, n’ont été signalées chacune que dans une unique grotte. 

Ko Europe, la famille des Planariidae laisse donc apparaître une faible représentation, quali¬ 
tative aussi bien que quantitative, au sein de la faune hypogée aquatique. Quinze espèces uniquement 
mit été signalées en tant qu’habitantes exclusives des eaux souterraines. 

II. Les genres européens de Dendrococlidae sont au nombre de cinq. Quatre d’entre eux possèdent 
des représentants dans la faune hypogée (Dendrocoelurn, Miodendrocoelum, Dendrococlopsi.’i et Reclo- 
cephala). Le cinquième genre, le gpnre Bdellocephala, renferme une seule espèce epigée qui peuple l'Eu¬ 
rope «ou méditerranéenne, de façon très sporadique. 

Le genre Dendrocoelurn est relui qui présente la diversité la plus grande puisque, à lui seul, il 
groupe {en tenant compte «le l’espèce algérienne U, vaillaati) 61 îles 73 espèces qui ont été décrites au 
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total à l'intérieur de la famille. Ces 64 espèces (voir Index 1) se répartissent inégalement dans les 8 sous- 
genrcs qui ont etc définis. Le genre Miodendrococlum est monospècifiqne ; le genre linlarcliqne ftec- 
tocepkala n’est représenté que par une espèce en Europe. Enfin, les Dcndrocoelopsis comptent une espèce 
êpigêe et cinq espèces hypogées. Seules les espèces épigècs ( Dendroc.oelutn lacteum, Dendrocoelopsis 
spinosipenix, Hdellocepkala punclaln) olfrent une vaste répartition géographique. Les Neodendrocoe- 
lum, pigmentés et lacustres, apparaissent comme des formes reliques, endémiques stricts du lac d’OIirid 
ou de la région balkanique. 

Les formes hypogées possèdent tout au plus une aire de répartition régionale, les pins étendues 
étant toutefois celles de Dendrocoelum collini (de l’Italie h la Belgique), de D. cavaticum (S'ord du Jura, 
sources de l’Alh), de l). mraxe/ti (quelques stations en Tchécoslovaquie et Bologne). 

L’aire d’extension peut se réduire chez d’autres espèces, telles D. regrutrdi (eaux souterraines 
de l’Albigeois), D . tuzetae, U. remyi. Cependant la majorité des espèces sout cantonnées eu des stations 
uniques ou en quelques localités très proches les unes des autres. 

Le bilan des prospections hiospcologiques effectuées en Europe au cours des dernières années 
se traduit donc, comme l’on pouvait s’y attendre, par line nette augmentation du nombre des formes 
décrites et par l’apport de nouvelles données gëonèmiqucs permettant d’aecroitre les connaissances 
biogéographiques concernant les Tridades Paludicoles hypogès. 
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SUMMARY OF THE FIRST PART 


A general survey of spcciex bas shown that Tricladidn Paimlicola arc abundanl in the Euro- 
p»*an Fini lia. Species from liolli t fie Plannriidae and Drndrococlidac fainilies are présent. The two 
families frnni this saborder siri: ililîiTentialed liy lhe arrangement of their pharyngcal muscle libers. 
In the internai part nf lhe pharynx, the cireular and longitudinal mnselclayers arc distinct from onp ano- 
tlier in the first Family an<l arc intcriniiigled in lhe second oiie. The general analoniy nf the copula* 
tory appnratus and the morphology of its main noniponcnts make possible the séparation and classi¬ 
fication of t lu* généra. For niost of thcin, the penis structure is the distiuclivc featurc of the species. 

1 hâve fncnseil my iuterest mainly on cavemicnlous spccics ; the facl thaï lhese form* hâve 
been collée lcd from liighly diversifioil biotopes slrongly siiggests an unrestrictcd colonization of sub- 
terranean wators by Paludicnlous species. In lhe third part of this work 1 shall try to assess liow sonie 
forms might lie considcrcd as charactcrislic species of distinct biotopes and whether it inight be possible 
or not for the saine spccics to occur in sevcral hypogeous biotopes simultaneously. 

I. — In Europe, srven généra of Planariidac arc to be fonnd ; they includc : Dugesia , Plagnolia, 
Crenobia, Planaria, Polycelis, Phagocala , Atrioplanaria. Ouly three of thein are found in suhterra- 
nean watrrs excliisively : Plagnolia, Phagocala (Fonticola ) and Atrioplanaria. 

The epigeous species are widely distrilintcd and arc comnion in most European rivers, springs 
and ponds, thry include : ü. gonoccphaln, D. lugubris-polychroa, C. alpinu, C. montenigrina, P. lorva, 
P. felina , nigra, P. lenuis. 

An nmerican forni. I). tigrina, lias been introduccd into Europe and hecoines more widely spread 
every yenr. In contrait, two species of Phagocala are restricted to Lake Ohrid and are to be considered 
as strictly endemie fnrnis. As a wlmlc and witli a few exceptions (Phagocala villa and P. albissima) 
hypognms Phuianidac are mure narroivly distribuled than the epigeous une. llowever as far as 
the généra are mneerned, Alrîophmaria is lo be considcrcd as widely distribuled in Europe, hut occnr- 
ring iu discoimeeted areas ; il aUo occurs in mediterrancan isltmds. The species A. notadena is restricted 
to the région hclween b:i Tmir-du-Piu and Strasbourg. Plagnolia vandeli is to be fonnd in subterra- 
nean water* iu the vicinity of the Ariègc and the higlier Garonne basins, 

Dugesin nbsoloni ou the une liand and Polycelis benazzii on lhe other hand arc the only hypo- 
geons species of thèse two cosmopolitan and widos|ii*end généra ; hui each of thein lias been collected 
only from a single cave. 

Qnnntitativc and qualitative resnlts hâve sliowu that the Plammïdac family is poorly distributed 
amoiig the hypogenus aqnatic fauna. Only fifteen species hâve heen recorded as exclusive dwellers 
of siiliterraiieau waters. 

II. — Fivc gênera of Dciidrococlidae are to lie found in Europe. Four of them hâve been 
recorded ns inhahilanls of lhe hypogeous System (Dcndrocoelum, Miodendrocoelum, Dendrocoelopsis 
et Rcclorcphaln). The fiftli ouc (lidcllocephala) includc» a single epigeous species wliich oecurs sporadi- 
cally in Europe, exoept the M edi terra nean. 

The higliest diversity is found in the geuus Dcndrocoelum since it indndes 64 species 1 out of 
the 73 whicli are ineliuled in the family. Thcse 64 species areseparated unevenly into eight subgenera 

1. Including algrrian «peeio» 1). caillant) utao. 
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(sce Index 1). The gcnns Miodendrocoelum is monospecific and the holarctic gemis Ilectocephala iricludes 
oue species that can be fonnd only in Europe. One cpigcous and five hypngcous species are classi- 
fied into the genus Dcndrocoelopsis. The epigeous species are the only ones lo l»e widely distributed 
(Dendrocoelum lacté uni, Dendrocoelopsis spinoaipenis, Bdellocephala punctata). The pigmented and 
lake-dwelling species of Neodendrocoelum are to be considcred as relict forms whioli are slrictly restric- 
led to Lake Ohrid or the Balkan area. 

The hvpogeous forins are narrowly distributed inside géographie areas. The most widely 
distributed species are the following : 

Dendrocoelum, collini which extends from Italy to Belgium, D. cavaticum from Northern Jura 
to Alb springs \D. mrazeki which is scattered in Tchecoslovakia and Poland. Other species are restric- 
ted to even narrower lirriits, snch as D. regnardi in subterranean waters from llie vicinity of the city 
of AIbi, D. tuzetae and D. remyi. Nevertheless inost of the species hâve heen collcrted from a single 
station or from localitics very close to one another. 

The biospeleological investigations, which werc undertakeii in Europe a few years agn, hâve 
resnlted in the iinding of a grcat nurnber of new species, as expected, and also tliey provide many new 
data on the geonemy and hiogeography of hypogeous Tricladida Paludicola. 


Source : MNHN, Pons 
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La biologie des Triclades hypogés n'a été abordée que par les seules recherches de de Beauchamp 
(1932) qui, dans son travail de 1935 (fr, p. 289), concluait de façon peu encourageante : « la biologie 
des troglobies témoigne d'uue très faible fécondité et viabilité des embryons.., et d’une période génitale 
qui devra être élucidée par des cultures à température constante ». 

L’une des ditlicultés majeures pour l'étude des phénomènes biologiques réside dans le petit 
nombre d'individus récoltés en des stations uniques pour la majorité des espéees. Cet énorme handicap 
ne pourra être surmonte que par une meilleure connaissance des conditions de vie des espèces, permet¬ 
tant de déterminer les biotopes préférentiels, et par l'utilisation de nouvelles techniques offrant un accès 
immédiat à ces mêmes biotopes. J’ai essayé de résoudre partiellement ce double problème, comme il 
apparaît dans la troisième partie de cc travail. 

C’est en effet sur les élevages que repose l'essentiel des données biologiques qui ont pu être ras¬ 
semblées. Après en avoir déjs't fourni les modalités (dans le chapitre traitant des techniques, p, b), 
je vais en exposer les résultats. 
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CHAPITRE I 
REPRODUCTION SEXUÉE 


Il convient d'admettre que la graude majorité des Triclades Paludicolcs hypogés rc reproduit 
par ce processus pour deux raisons : les individus récoltés dans les eaux souterraines sont le plus souvent 
sexués (ce qui est indispensable pour leur identification) et, par ailleurs, ils appartiennent pour la plu* 
part à la famille des Dendrococlidae et présentent donc un faible pouvoir de régénération, ce qui semble 
exclure le mode de reproduction par scissiparité. 

Des études traitant de cas particuliers, jointes à mes résultats personnels, permettent de définir 
le cycle biologique des Paludicolcs epigés dont certains présentent une alternance des {leux modes de 
reproduction, sexuée et asexuée. Ces données, base de référence pour l'étude de la biologie des espèces 
hypogées, autorisent la comparaison entre les différents types écologiques. 

J’envisagerai successivement les phases essentielles du phénomène de la reproduction sexuée 
auxquelles il m’a été possible d’apporter quelques données précises. 


I. — L'APPAREIL GÉNITAL 


Chez les Tnclades, animaux hermaphrodites dont la fécondation est réciproque et qui sont tous 
ovipares, les ovaires et les testicules apparaissent généralement simultanément et en premier lieu 
lors de la maturation ; le vitellogènc atteindra son développement complet au moment de la ponte. 
Par ailleurs, l’appareil copulateur sc constitue selon le processus défini par Vandcl (1921 b, p, 456) ; 
son développement semble se trouver sous la dépendance des testicules. 

Les organes génitaux des Triclades ont été décrits pour de multiples espèces et j’en ai rappelé 
les caractéristiques essentielles dans la première partie de ce travail. 

1. Les testicules 

Nombreux et dispersés sur toute la longueur de l’animal, ils sont entourés d’une membrane à 
épithélium très aplati •, les éléments les plus différenciés, spermatides cl spermatozoïdes, se situent an 
centre, et les spermatocytes et spermatogonies è la périphérie (Planche 11, 1), 

2. Les ovaires 

a) structure des ovaires 

Curtis (1902, p, 545) décrit les ovaires de Dugesia tigrina {D. maculata) et llyman (1925, p, ?]) 
ceux de D. dorotocephala. 

Les ovaires, toujours situés entre les premiers caecums digestifs, constituent doux masses arron¬ 
dies, composées de nombreuses cellules, La taille de ces cellules diminue graduellement du centre, où 
les ovocytes en fin de prophase ou de mêla pli axe sont plus ou moins isolés, vers la périphérie ou sont 
situés les ovogonies et les ovocytes jeunes. Les ovules mûrs possèdent un important noyau ; ils muiI 
dépourvus de vite]]us. 
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De Bcauchainp (1932, p. 300) a signalé une anomalie particulière à la souche de Phagocala vitla 
de Lanenveville chez laquelle les ovaires ont tendance à se multiplier; on en compte quatre à cinq 
de chaque côté, les premiers en position normale et les autres échelonnés au-dessous et de taille décrois¬ 
sante, C’est la seule espèce hypogée chez laquelle à ma connaissance les ovaires, qui généralement con¬ 
servent une très grande stabilité à l’intérieur du sous-ordre, montrent une irrégularité caractérisée par 
la multiplication des organes. 

En revanche un phénomène inverse a été constaté pour diverses formes interstitielles chez les¬ 
quelles la réduction du nombre des ovaires aboutit, au stade ultime, h un seul ovaire impair (Delamare 
Dehontteville, 19G0, p. 115). Cette manifestation d’une asymétrie des ovaires peut être liée, dans de 
nombreux ras, 6 l'allongement du corps de l'animal. Ainsi, pour Balhynella chappuisi Delachaox, 
Crustacé souterrain, les œufs avortent dans l’ovaire droit ; l’ovaire gauche est seul fonctionnel et chaque 
ponte fournil un unique œuf. 

1>) nombre dm ovules 

Pour l'ensemble des Paludicoles, la taille des ovaires diffère légèrement d’une espèce à l’autre, 
en fonction des dimensions de l'individu lui-même, mais il n’y a pas de différences notables liées aux 



Fie. 22. — Nombre (N) et taille (Tp) des ovule» (obaervéa en coupe sagittale médiane) en (onction de la taille de l'ovaire 
{longueur du grand axe) : 0. -— DtndrocorlopsU beauehampi ; 1. — Dendrocoehtm regnardi ; 2. — D. tuzrtae ; 3. — D. 
Uicherae ; 4. — D/indroeoctopsit chattoni ; 5. - Plagrtolia varuUli ; 6. — Atrioplanaria racoviiza i ; 7. — A. delamarei ; 
8, — Phagotala cilla ; 9. — Polyceliê fttina. 
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caractéristiques écologiques. Cependant le nombre et la taille des ovules su lussent des variations qui 
semblent plus particulièrement nettes chez les formes souterraines. Chez eelles-ei, les ovaires à maturité 
possèdent de gros ovules formant deux taches de couleur blanche, opaque, bien visihlcs sur le vivant 
en raison de la dèpigincntation de l’animal. Dans certains cas, le nombre des cellules est remarquable¬ 
ment faible et leur taille supérieure à ecllu des ovules des formes èpigées. D. (Amyadenium) beauchampi 
illustre parfaitement la tendance à la réduction du nombre d’ovules chez les formes hypogées 
{Planche 11, 2). C’est le stade le plus caractéristique que j’ai pu observer jusqu’à présent che 2 les Tri- 
elailcs : quatre gros ovules constituent l’ovaire, de cette espèce hypogée, alors que celui de l). doroto- 
cephala, d'après llyinan {loc. cil,), en renferme plus de quarante, 

Sur les eoupes histologiques dont je dispose, j’ai effectué une série do mesures du la taille maxi¬ 
male des ovules et du nombre de cellules situées dans le plan sagittal médian de l’organe île diverses 
espèees hypogées. Bien que les résultats soient insuffisants pourêlrestalisliquementpriscn considération, 
ils donnent un aperçu des positions dans l’échelle rclalive aux cnmlitioiis de reprmluctiini de quelques 
espèces (ligure 22), L’espèce èpigèc Polycelis felina est prise comme élément de référence an niveau 
de la dispersion des points représentatifs des formes hypogées, points qui rendent oniupte de la faible 
quantité d'ovules constituant chacun des deux ovaires. 

Ainsi, s’il n’apparaît pas de différences entre espèces épigèes et hypogées en ec qui concerne la 
structure des organes génitaux, il n’eu est pas de même pour le nombre des ovules contenus dans ehaipic 
ovaire. Celui-ci montre une nette diminution qui coïncide avec la réduction du nombre des oui fs, mani¬ 
festation très répandue dans le domaine souterrain (Vaiuicl, 11)64, p, 419). 


II. — U ACCOUPLEMENT 
1. Mécanisme de la copulation 

— Espèces èpigées 

Chez de nombreuses espèces èpigées, von Bnor (1827), Dngès (1828), puis Rurr (1012), Vaiulel 
(1921 b) et de Bcauchamp (1032, p, 239) ont décrit le mécanisme dr la eopulutiun entre deux individus ; 
Jenkins et Brown (1964) reprennent ectte étude avec l’espèce Ihtgesia dorotocephala (Womlworth, 1897), 
très commune en Amérique du Nord. Ils multiplient le nomhrc des observations rl photographient 
le comportement des Planaires pendant les différentes phases de l’iiecoiipleiTient. Yaungila (1964) 
précise ces mêmes phases pour Polycelis sapporo. Bail, Ueynoldson et Warwick (1060) décrivent l'accou¬ 
plement de Planaria lorva, espèce européenne. 

Les descriptions de tons ees auteurs concordent. Comme le résume Vandel (1921 b, p. 436) : 
« les deux individus sont placés ventre à ventre, l’un sur le ilos, l’autre sur le ventre, et lus tètes dirigées 
en sens inverse j l’accouplement est réciproque n. C’est ce que eon firme ut les plan dites photographiques 
de Jenkins et Brown, et les schémas de Burr ; toutefois, certaines variantes interviennent suivant les 
differents genres considères, 

— Espèces hypogées 

Mes observations ont porté sur cinq espèces hypogées ; Dendrocodupsis chuttoni, Ucndrocoelum 
regnardi, Plagnolia vandeli, Phagocala villa et Atrivplanana delamarei , 

Chez ectte dernière espèce l’accmiplenicnt n’a jamais pu être, observé -, je n’ai d'ailleurs pas 
trouvé non plus, dans les notes de de Bcauehanip, la description de la copulation chez l’espèce proche 
A, noladena. Il conviendrait cependant de fixer deux individus i/i cupula, pour moire compte des ninila- 
lit.es de l’accouplement, étant donnée la morphologie particulière de 1’uppnrcil ciipnlnteur de i:c genre 
où le pénis présente mi appcinliee interne, caractéristique, qui semble empêcher lu farmatiim d’un 
spennatopliore. Ce spermatnpliure est déposé dans la bourse cnpidalrice du partenaire chez P. tom i 
et chez les Phagocala. 

Chez les quatre autres espèces hypogées, l'accouplement a pu être observé à de multiples reprises. 
11 correspond exactement à la description qn'en a donnée Burr pour /Jendrocoeluui lacleum ; les deux 
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individus reposent sur le substratum toujours sur leur face ventrale, les parties postérieures, redressées 
à angle droit étonl accolées. A ce niveau, l’on voit une nette dépression dorsale due à l'extension des 
pénis. Dans mes élevages, l'accouplement ventre à ventre avec enroulement des deux partenaires, 
comme chez les formes épigéos, n’a pas été observé. Chez ces dernières, en effet, ce n’est que lors de la 
phase ultime de l'accouplement, lorsque les deux individus sc séparent, qu’ils se trouvent dans la posi¬ 
tion habituelle des hypogées, parties postérieures accolées et têtes dirigées en sens inverse. 


2. Élude histologique 

Pour l’espèce l). chntloni, j’ai fixé par deux fois deux exemplaires in copnla. Ceux-ci sont étroite¬ 
ment et solidement liés l’un à l'autre : il est aisé de les recueillir avec nn pinceau et de les placer dans 
le fixateur, ce qui est impossible en revanche pour P. vnndeli , car les deux Planaires se séparent toujours 
an moindre contact. Ce contraste peut trouver son explication dans la morphologie même du pénis, 
1res petit et parenchymateux, de cette espèce chez laquelle l’abouchement des oviductes est réalisé 
à lu fois dans le canal de la bourse et dans l'atrium mâle. 

LVtiidc des coupes histologiques de D. chattoni permet l'interprétation du mécanisme, schéma¬ 
tisé sur la ligure 23, Celle-ci correspond à la reconstitution des appareils copnlateurs de deux individus 
fixés pendant leur accouplement ; deux antres exemplaires de £). chattoni ont pu être photographiés 
sur le vivant (Planche II, 4). Lors de la copulation, le pénis de l’un des animaux pénètre dans la bourse 



P- 

Fio, 23. — htruirocoelopM'iH { Amyadrninm ) chattoni. Reconstitution des appareil» copulateurs de deux individus fixé* 
en copulation (d'après des coupes sagittales). 
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copulatrice du partenaire ; les deux pénis s’entrecroisent au niveau du pore génital puisque l’accouple¬ 
ment n’a pas lieu en position tête-bêche. 

A l’observation des coupes effectuées sagittalenient au travers des individus 1 et 2 pris connue 
exemple, les détails du processus peuvent être analysés. Le pénis de l’individu 2 s’est engagé profondé¬ 
ment dans le canal de la hourse de l’individu 1. Oc canal, très distendu, ne présente plus l’anse hyper¬ 
trophiée caractéristique de l’espcce. De même, chez l'individu 2, l'anse a également disparu, hien que 
le pénis 1 ne soit visible qu’au niveau de l’atrium commun ; toutefois, sans modifier le diamètre du canal, 
le pénis de l'individu 1 a refoulé, vers la li ourse, la partie correspondante à l’anse qui présente un aspect 
très sinueux, en arrière de la bourse. L'épithélium du canal, à l'exception de la partie de faible diamètre 
située près de la bourse et de celle encombrée par la papille pénicnne, est forme de liantes cellules p» pil¬ 
leuses. Seuls les canaux déférents île l’individu 2 renferment des amas de spermatozoïdes ; au contraire 
l’individu 1, dont la vésicule séminale est pleine (Planelie. Il, 3) semble avoir éjaculé un important 
amas de sperme à l’intérieur même du parenchyme, entre le canal de la bourse et le pénis (ceci n’est 
pas imputable iei aux contractions dues à la fixation ; j’ai pu l’observer «’t de multiples reprises chez 
d’autres formes). Cette dispersion du sperme peut expliquer le fait qo’uu très grand iiumbre do copula¬ 
tions ne conduisent pas à la ponte de cocon, puisqu'elles sont imparfaites. Il est possible d'illustivr 
cette observation par un exemple : un mois après un accouplement, j’ai fixé l’nu des deux partenaires. 
La bourse copulatrice est vide, son canal montre l’aspect classique de l’espèce, aucun changement u’iippa- 
raît an niveau des glandes génitales. 

—- A cette occasion tnutefois il est intéressant de noter que la papille pénicnne est complètement inva¬ 
ginée à l’intérieur do la vésicule séminale (Planche II, 6), ce qui donne ou pénis tute morphologie toute diffé¬ 
rente de celle qui s’observe chez un individu au repos. 

Je ne saurais donc trop insister à nouveau sur le fait qu’il convient toujours d’être très prudent lors de 
l’établissement de la diagnose d’une espèce, puisque l’état physiologique entraîne d'importantes modifications 
au niveau de l’appareil eopulatcur. 


3. Durfo de la copulation 

Chez les Triclades épigés, l’accouplement ne dépasse pas quelques minutes : il s’accomplit eu 
sept minutes chez D. dorotocephala. 

Chez d’autres Turbellariés, l’on a relevé des durées de 40 b 60 minutes pour les Acoeles, une 
heure et pins chez les Polyclades. 

Au contraire, maintes observations permettent de considérer que la durée de l'accouplement 
est beaucoup plus longue chez les Triclades liypogés : elle est de l’ordre de 24 heures chez D. (Amija- 
deniutn) chattoni et toujours supérieure à plusieurs heures chez les antres espèces souterraines. 


4. Période et rythme des copulations 

Chez l’espèce épigée P. felina, pas plus que Vaudel, je n’ai pu observer de période d’accouple¬ 
ment, que ce soit en élevage ou dans la nature, lin général, selon les données de liurr, les Triclades 
s'accouplent principalement la nuit, à l’aube, ou au crépuscule. Mais pas davantage que Jciikins et 
Brown, je n’ai pu mettre en évidence le fait qu’une lumière faible les incitait à lu copulation. 

Chez les espèces hypogées l'accouplement s’observe un tours de journée dans les élevages qui, 
il est vrai, sont effectués à l’obscurité ; toutefois, l’apport d’une lumière peu violente n'entraîne aucune 
modification du phénomène. Une lumière vive, au contraire, est responsable «le la séparation des parte¬ 
naires chez Plagnolia vandeli. Aucune période préférentielle ne peut être mise en évidence pour P. ( l'on- 
ticola) ailla, D. (Amyadenium) chattoni et P. vundeli dont j’ai pu observer l'accouplement à différentes 
périodes de l’année, indépendamment des saisons. La date «le ces copulations relevée pour chaque éle¬ 
vage est consignée sur les ligures 24, 25 et 26. 

Il n’est pas rare que des individus s’accouplent plusieurs fois, h brefs intervalles. Ainsi, dans 
un élevage de U. chattoni, j’ai isolé le 17 février 19G6 deux individus en copulation. De nouveaux accou- 


Source : MNHN, Paris 
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plernents avaient lieu les 17 mars, 20 avril, 15 mai, et 9 juin de la même année ; cependant ces deux 
animaux, n’ont jamais pondu de cocon. Mais il est certain toutefois que les rythmes de copulations 
doivent être plus accélérés que ne l’indiquent mes observations, qui n’ont pas toujours été quotidiennes. 

En résume, l’accouplement des Triclades hypogés rappelle parfaitement celui du Dendrocoele 
épigé, D. lacteum ; le mécanisme est identique, les copulations s’observent indépendamment de la 
période considérée tout an long de l’année ; mais la durée de la copulation est supérieure 4 celle des 
formes épigées. 


111. — LA PONTE DES COCONS 

— La formation du cocon, bien étudiée chez les espèces épigées, s’effectue dans l’atrium où 
sont réunis les œufs fécondés, accompagnés de très nombreuses cellules vitellines ; celles-ci au nombre 
de 10 000 environ se disposent autour de l’embryon par des mouvements amoeboïdes. Le cocon expulsé 
présente une membrane blanche, qui brunit rapidement après son émission dans l’eau. 

— La taille des cocons est fonction de celle de l’espèce. 


1, Cocons de Triclades épigês 

Dans le tableau 2 sont consignes les résultats concernant quelques espèces banales, ainsi que 
Dendrocoelum album e.t D. romanodanubialis qui ont été tout particuliérement étudiés. 


Tableau 2. — Peproduction sexuée chez quelques espèces de Triclades. 



Longueur | 



Nombre 


Eipêcci 

du grand axe] 
du cocon 
(en min) 

Cocom 

fixé* 

du développement 
embryonnaire 

de jeune* 
éclos 

par cocons 

Auleuri de référence 

Dugeeia gonocephala.. . 

1 à 2,5 

Pédoncule! 

2 4 4 semaines 
(12® A 15°) 

4 4 6 1 


D.lugubris-polychroa... 

1,5 

Pédonculé 

10 à 20 jours 


Hallcz, 1887 

O. dorolocephala .. 


Pédoncule 

3 à 4 semaines 
(à 1805) 

14 à 20 

Jenkins et Brown, 1964 

Planaria torva . 

, 0,5 6 1,5 

Sessile 

2 4 5 semaines 

2 à 17 

Mattiesen, 1904 ; Bail, Rey- 
noldson, Warwick, 1969 

Crenobia alpina . 

2 

Sessile 

10 semaines 

7 4 30 

Bohming, 1909 ; Vandel, 1921 

P. nigra et P. tennis . . , 

, 0,5 à 1,5 

Sessile 

24 4 28 jours 
(4 18°) 


Le Moigne, 1963 

Polycelis felina . 

0,5 4 2 

Sessile 

5 à 10 semaines 

5 4 6 

Vandel, 1921 

Dendrocoelum lacteum., 

. 2-3 à 4 

Sessile 

2 4 5 semaines 
max. (4 4°) 

20 4 40 

Hallez, 1887 

D. romanodanubialis .. 

. 1 à 1,4 

Sessile 

1 mois et plus 
(à 12°) 

3 4 9 

2 4 8 

Codreanu, 1949, p. 285 
|Codreanu, 1950, p. 636 

D. album . 

. 3 à 3,2 

Sessile 

3 mois 

I (à 8») 

7 

1 (1 à 19) 

Beauchamp, 1925 ; Stcphan- 
Dubois et Samsel, 1962 


Source : MNHN, Paris 
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A l'exception dn cocon de D. lacleum qui est libre, tons les cocons pondus, de couleur brune, 
sont fixés ail substratum par une sécrétion des glandes voisines du port; génital qui forme iiu pédoncule 
dans le genre Dugesia. Les cocons sont généralement de forme ellipsoïdale ; la taille du grand axe varie 
de 0,5 à 4 mm selon 1rs especes considérées. 

2. Coco tu de Tricladat hypogée 

11 résulte des travaux de de Beanchamp que Uendrocoeluin collini dépose des cocons sphériques 
de 1,5 à 2 nnn de diamètre, peu colorés. D. remyi pond ilrs cocoos libres, siib-spbériqnes de 1,3 mm 
de diamètre.. 

Parmi les Tricladrs que j'ai élevés, seule l’espèce Plngnoliu vntuleli n'a jamais fourni de pontes. 
H n'a pas non plus été possible de mettre en évidence 1rs cocons tic celle espèce lors des récoltes en grotte 
ou dans les sniis-èconlemcnls de ruisseaux, bien que j’aie toujours trié à la loupe les sédiments remontés 
lors des pompages et prospecté méticuleusement les différents biotopes accessibles. 

En revanche, les antres espèces hypogées ont fourni quelques résultats. Alrioplanuria delantn- 
rei dépose des cocons très peu pigmentés d» couleur beige & miel clair, permettant de suivre aisément 
le développement des embryons par transparence à travers l’enveloppe muqueuse. Ces rocous sont 
pondus librement parmi les débris végétaux et les sécrétions de mucus et ne sont jamais fixés au subs¬ 
tratum (la non fixation dn cocon peut être considérée comme nn caractère dégénératif). Ils sont ellip¬ 
soïdaux et de petite taille ; collc-ci toutefois peut varier en fonction de lu taille des adultes. Les plus 
petits cocons mesurent 0,55 min de grand axe ; les plus grands, pondus per des individus nmiuleniis 
en élevage pendant trois années, atteignent 1 mm de, grand axe et 0,7 mm de petit axe. I.rs cocons 
obtenus de février à mai 1006, par exemple, étaient an nombre de 08 ; la moyenne calculée de la longueur 
du grand axe est de 0,72 mm. Le détail pour les pontes fertiles obtenues de février à mai e-st reporté 
dans le tableau 3. 

Chez P. villa les cocons sont toujours fixés au snhstratum par une goutte de sécrétion, mais 
sans pédoncule. Leur taille est supérieure à celle des cocons A'Alrioptanaria : 1 à 1,2 nnn de grand axe 
en moyenne. Ils sont également ellipsoïdaux cl leur pigmentation est faible. Le détail îles pontes fertiles 
est donne par les tableaux 3 et 4. 

Chez Dendrocoelopsis ckattoni, trois cocons seulement ont pn être, observés ; nu a ctè récolté dans 
la grotte de l’Église à B:is-Nistos et les deux autres obtenus en élevage. Sphériques et plus pigmentés 
que les précédents, ils mesurent 3 nnn de diamètre «t sont en général fixés lors de la ponte sur le bord 
dn crislallisoir ou sous une pierre. 

Chez Dcndrocoelum regnardi, les pontes semblent relativement fréquentes car j’ai pu en obtenir 
malgré le petit nombre d'animaux élevés ; les cocons fixés aux parois des cristallisoirs d'élevage, sont 
semblables à ceux de D. ckattoni ; leur taille varie de 2,5 mm à 3 mm ; ils sont de couleur brime. 


Source . MNHN, Paris 
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Tableau 3. — lieproduction sexuée chez Atrioplanaria delamarei. 



Taille dei cocon* 

Durée développement 

Nb. jeunes éclôt 

Taille de* jeunet 


(en mm) 

embryonnaire (en moi*) 

par ponte 

(en mm) 

! 

0,75 x 0,70 

2 Yz 

3 

1,8 à 2 X 0,2 

2 

0,70 x 0,60 

2 Yz 

2 

2 x 0,3 

3 

0,60 X 0,55 

2 Yz 

1 

3 X 0,3 

4 

0,85 x 0,80 

4 

1 

4 X 0,4 

5 

0,70 X 0,60 

3 

3 

0,5 à 4,5 

G 

0,80 x 0,75 

3 

2 

1,5 et 4 

7 

0,55 X 0,50 

3 y 2 

3 

2 à 3 X 0,2 

8 

0,55 X 0,55 

4 

3 

2 à 2,5 

9 

0,70 X 0,65 

6 

1 

3 X 0,2 

10 

0,65 X 0,55 

3 

3 

2 x 02, 

11 

0,75 X 0,60 

3 

3 

2,5 à 3 

12 

0,80 X 0,80 

2 y 2 

4 

2 à 3 

13 

0,90 x 0,90 

2 y 2 

2 

3 et 3,5 X 0,2 

14 

0,80 X 0,80 

3 

4 

2 à 2,5 

15 

0,80 x 0,75 

3 

3 

2 x 0,2 à 0,3 

16 

0,75 X 0,70 

3 

3 

1,5 à 3 

17 

0,70 x 0,70 

2 % 

3 

2 à 2,5 

18 

0,70 x 0,70 

2 y 2 

3 

2 à 2,5 

19 

0,70 x 0,55 

4 

3 

1,5 à 3 

20 

0,75 X 0,70 

3 y 2 

2 

2 et 3,5 

21 

0,75 x 0,75 

3 y 2 

3 

1,2 à 1,5 x 0,2 

22 

0,90 X 0,90 

3 y 2 

1 

4 x 0,3 

23 

0,80 X 0,75 

4 

2 

2 et 3,5 

24 

0,70 x 0,60 

4 

2 

2,5 et 3 

25 

0,80 x 0,80 

3 y 2 

2 

1,5 et 3 

26 

0,90 x 0,90 

3 i/ 2 

2 

2,5 x 0,2 

27 

0,70 X 0,65 

3 Yz 

1 

3 X 0,5 

28 

0,85 X 0,85 

3 

1 

2,5 X 0,5 

29 

0,75 X 0,65 

4 

2 

2,5 X 0,3 

30 

0,75 X 0,60 

3 Vz 

2 

2 et 3 

31 

0,70 X 0,65 

4 

2 

2,5 x 0,3 

32 

0,70 x 0,65 

3 y 2 

2 

1,5 et 2 

33 

0,55 X 0,50 

3 y 2 

2 

2 X 0,2 

34 

0,80 X 0,70 

3 y 2 

2 

1,5 et 2,5 

35 

0,55 X 0,50 

3 Yz 

3 

2 à 3 

36 

0,70 x 0,55 

3 

2 

2,5 et 3 x 0,2 

37 

0,80 x 0,70 

3 Yz 

4 

1 A 3 X 0,2 

38 

0,65 X 0,60 

3 

2 

2,5 X 0,2 

39 

0,90 x 0,90 

3 y 2 

1 

3,5 X 0,3 

40 

0,80 x 0,70 

3 

4 

1,5 à 2 x 0,2 

41 

0,85 X 0,85 

3 

2 

2 et 3 

42 

0,70 X 0,65 

3 

2 

1,5 et 3 

43 

0,75 x 0,70 

3 Yi 

2 

2,5 X 0,2 

Moyenne 





arithmétique 

0,74 X 0,68 

3 < X ^ 3 y 2 

2 



Source : MNHfJ, Paris 
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Tableau 4. — Reproduction sexuée chez Phagocato vitta. 


Ponte 

TiUle des cocons 

Durée développement 

Nb. jeunes éclos 

Taille dci jeunes 

{en mm) 

embryonnaire (en mois} 

par ponte 

(en mm} 

Souche Abères ; température 9°C 




4 

1,20 x 0,80 

4 

8 

1 à 2 

2 

1,20 X 0,90 

3 >/, 

8 

1 à 2 

3 

1,35 x 1 

3 Î4 

1 

3 x 0,5 

4 

1,40 X 1 

3 */ 2 

8 

0,7 à 2 x 0,4 

5 

1,95 X 1,10 

3 

8 

1 à 2 x 0,3 

6 

1,50 X 1 

3 

8 

1 à 2 X 0,3 

7 

1,20 X 0,80 

1,30 X 1,10 

4 

6 

2 à 2,5 x 0,4 

2 à 2,5 x 0,4 

8 

2 

6 

9 

1,20 x 0,95 

3 % 

8 

0,7 à 1 x 0,3 

10 

1,20 x 0,95 

1,35 x 1,10 

3 

4 

2,5 x 0,5 

11 

3 

7 

1 à 2 x 0,4 

12 

1,20 x 1 

1,20 x 0,95 

2 

5 

2 à 3,5 x 0,4 

13 

2 fc 

5 

2 à 3,5 x 0,4 

2 à 3,5 x 0,4 

14 

1 X 0,75 

2 

3 

15 

1,20 x 1 

2 

8 

1 à 1,3 x 0,3 

Moyenne 

arithmétique 

1,30 X 0,95 

2 y 2 < X < 3 

6 


Souche Callong ; température 9°C. 




1 

1 

1,30 X 1,20 

1 

5 

5 

1,2 à 2,5 x 0,5 

2 

1,20 X 1,10 

5 l A 

' 6 

1 à 3 x 0,6 

3 

1,20 x 1,20 

4 

7 

1,3 à 2 x 0,4 

4 

1,60 X 1,40 

4 

7 

1,3 à 2 X 0,4 

5 

1,20 x 1,15 

1,20 X 1,20 

4 % 

5 

2 à 3 

6 

e y 2 

1 

4,5 x 1,2 

1,7 à 2,5 

7 

1,20 x 1,20 

4 H 

5 

Moyenne 

arithmétique 

1,27 X 1,20 

4 y 2 < X < 5 

5 



La formation et la ponte des cocons sont donc semblables chez les espèces épigées et hypogées. 
Chez ces dernières toutefois la membrane qui enveloppe le cocon est peu pigmentée. Très transparente 
chez A. delamarei, elle atteint son maximum de pigmentation chez D. regnardi. Mais, même alors, la 
pigmentation demeure moins forte que celle des cocons des formes épigées. La taille ne subit aucune 
modification en relation avec les conditions écologiques. Le nombre d’œufs varie de deux à trois à une 
quarantaine selon les espèces, les espèces hypogées en comportant le nombre le plus faible. 


Source . MNHN. Pans 
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Fie. 2\. — Phagocata villa (Abéres) ; évolution d'un élevage de 31 individus placés A 9 ft C (F, = première génération ; 
F, — seconde génération). 



Source ■ M NHN, Paris 
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IV. — LES ÉPOQUES DE PONTES 

1. Époques de pontes des espèces ipigfes 

Le tableau 5 récapitule quelques données concernant la reproduction sexuée d'espèces eu majo¬ 
rité èpigées. Scion les espèces envisagées, l’époque de ponte ne sr situe pas h la même période. Il semble¬ 
rait donc ne pas exister de réponse concluante à la question posée par Vandel (1021 è, p. 107) « La poule 
a-t-elle lieu toute l’année on ne se produit-elle qu'à certaines époques déterminée» 7 » 

Chaque individu possède un cycle biologique qui lui est propre mais, an niveau de l’espèce. se 
dégage un cycle de reproduction caractéristique de l’ensemble. Ainsi, le groupe Dugesia lugubris-poly - 
chroa ne dépose pas de cocons en fin d'été et début d’automne, contrairement à Planar Ut torva ; de 
nombreuses espèces se reproduisent toute l’année, bien que leurs pontes soient plus abondantes h certaines 
périodes. 

D’après Jenkins et Brown (1963) la ponte lie suit pas uii cycle saisonnier chez 1). dorotorephaln, 
mais dépend de l’âge de l’animal, ce qui a été étudié par Balazs et Burg (1962) pour l). lugubris en éle¬ 
vage. Dans la nature il in’a été fréquemment donne de récolter en une même station îles exemplaires 
asexués, seissipares, en même temps que des pontes, pour P. felina. 

Tableau 5. — Époques de pontes de quelques Triclades. 



Reprod. Époques de pontes 

Tempér. 


Espèce» 

asexuée - 

opti¬ 

Au leurs de référence 


existe JFMAMJJASOND 

male 


Dugesia gonocepkala .... 

4- toute l’année, et 4 -1- 4- 

15°C 

Abeloos, 1929 

D. lugubris-polyckroa.. . 

+ + + + + + + + + 

10.18°C 

Vnndcl, 1921 

D. dorotocepkala . 

4- toute l'année 

1 ~ 

Jenkins et Brown, 




1963 

Planaria torua . 

4- + 4* + 4 

_ 

Bail, Reynoldson, 




Warwick, 1969 

Crcnobia alpina . 

4- 4" 4" 4* et toute l’année + 

6°C 

ob*. personnelle 

P. nigra . 

4- 4- 4" + toute l'année 

14-lf.*>C 

Le M oigne, 1963 

Polycelis felina . 

4- toute l’année 

10-il°C 

obs. personnelle 

Dendrocoelum lacteum, .. 

4- + + + + et toute l'annéi! + 

15-17°C 

Huilez, 1887 

D. romano danubialis.. 

+ 

13°C 

Codreanu, 1949 

D. album . 

1 + 4- + 

10-12°C de Bcauchamp, 19.12 


2. Influence des facteurs externes 

A la suite des travaux de Stoppenbrink (1905), Abeloos a étudié les facteurs déterminant la ponte 
des cocons qui, chez D. gonocephala, ... « n’est pas nécessairement liée à une saison déterminée. Elle 
ne dépend pas non plus d’un rythme interne annuel. Elle se produit toujours à la fin d’nne période 
de croissance et semble déterminée par l'équilibre physiologique qui en nisulli:, le déclenchement de 
la ponte est nettement favorisé par l’inanition qui se présente comme un facteur adjuvant (1920, 


Source . MNHN, Paris 
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p. 296 )», ... « l'élévation de température semble ilèterminer la ponte, en même temps que la diiuinu- 
tiiin de poids 1» (1930, p. ^3). 

La poule n’est inhibée qne temporairement par une nourriture abondante et c’est pourquoi, 
étudiant l'influence de la nutrition snr la ponte des espèces Polycelis nigra et Dugesia lugubris, Dubois 
(1946 b , p. 88-1) conclut au contraire : a Dans le cadre du rythme annuel de. ponte, le facteur externe 
de l'alimentation joue ou rôle très important. L’inanition prolongée provoque un arrêt de la ponte : 
pour entretenir eelle-ei, nue nutrition régulière est indispensable, mais elle doit être intermittente... » 
C’est en me basant sur ces résultats que j’ai entretenu mes élevages, nourrissant les Tridades hypogés 
une fais h deux fuis par mois, les êpigês tous les six jours. 

Par ailleurs, l'action d'une température constante snr la production des eocons et le cycle bio¬ 
logique est incontestable ; elle a été éludice par Hevnoldson, Ynung et Taylor (1965) pour quatre espèces 
épigées, en tant que responsable de la distribution géographique de ces Tridades. 


3. Données acquises concernant les formes hypogées 

De Bcauchamp a publié les résultats qu’a pu lui procurer l’observation de ses élevages de Tri- 
clades oliscuricoles ; les divers éléments sont schématisés dans le tableau 6. 

Taui.i'au 6 . — Époques de pontes de. Triclades, d'après les données de P. de Beauchamp. 






Époques 

de punies 



Espèces 

Provenance 







Nature 


J 

F 

M 

A 

M J 

J A S 0 N 

D 


Phagocata ( Fonticola ) bosniaca. 

Sarajevo 



+ 

+ + 

+ 


il-12°C 

P. albissima . 

St-Nicolas-de- 









Port 


+ 

+ 

+ 



10°C 

P. villa .: 

Strasbourg + 

+ 

+ 


+ 



> 13°C 


Concarneau 


+ 

+ 

+ + 


+ 



| Banyuls 



+ 





Alrioplanaria notadena . 

Tresserve et 









Neuliof 

+ 

+ 



+ + 



Dendrocoelnm collini . 

Champagne 


+ 

+ 

+ 

+ + + + 



D. remyi . 

Scrvance i 


+ 

+ 

+ 




!>. album . 

lllbecken + 

+ 




+ 

+ ' 

< 12°C 

[>. lacteum . 

lllbeckcn + 

+ 

+ 

+ 


+ 

+ 



Ces données sont trop fragmentaires pour que l’on puisse en tirer une loi générale ; mais ce sont 
les senlcs dont il est possible de disposer. D’après cet auteur, A. notadena est une espèce hypogée chez 
laquelle les pontes sont abondantes et les éclosions faciles ; trois générations ont pu être suivies. Ces 
Atrioplanaria présentent une reproduction asexuée qui peut exister seule, chez les individus placés 
à des températures élevée*. Chez l’espèce de Sardaigne, Benazzi (1942 b) a obtenu quelques rares pontes 
stériles (un seul cocon a éclos, libérant un jeune). 


Source : MNHN, Paris 
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VÜ/’I/A coruurii 



Fig. 26. — Plagnolia vandeli ; évolution d'un élcvsgo de 54 individus placés dans la grotte laboratoire à 11,5<>(:. 


4. Rythme et périodes de pontes des Paludicoles hypogés en élevage 

11 est intéressant de noter que l 'effet de groupe semble important pour déclencher lu ponte des 
Trielades. Je n’ai jamais obtenu de cocons pondus par des individus isolés par couple après la copula¬ 
tion, mais uniquement dans des bacs d’élevages renfermant un minimum d’une dizaine d'individus. 
De ce fait, il n’est pas possible de noter le rythme «le ponte d’une Planaire hypogée ; cependant celui-ci 
doit être très faible, si l’on en juge d’après le nombre de cocons déposés, comparé an total des individus 
en élevage. DeBeauchamp a obtenu cinq cocons h partir de deux D. collini ; noos sommes loin d’atteindre 
le nombre enregistré pour les formes épigêes (jusqu’à CO cocons pondus an cours de la vie d’nn individu . 
Le nombre de cocons pondus par les Trielades hypogés est variable en effet selon les espèces considé¬ 
rées (tableau 7). 


Source . MNHN, Paris 
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Tableau 7. — Nombre de pontes déposées en fonction de Vépoque considérée. 


Espèce» 

Provenance 

Nb. 



Époque» 

de 

ponte» 


Total 

Nb. 

individu» 

Année 

J 

F M A M 

j 

J A 

S O N D 

A. delamarei. . .. 

Durban 

400 

1966 

7 

11 29 16 & 






| 


1967 


4 22 38 11 

3 



j 192 



» 

1968 


2 17 22 5 




j 

P. villa . 

Abèrcs 

200 

1966 

5 

2 2 

6 

1 

1 1 2 

20 


Catlong 

30 

1968 


1 2 

2 

2 3 

1 

11 

D. chattoni . 

Nistos 

85 

1965 




1 

1 

3 




1968 





1 


D. re, (mardi . 

Cabéou 

7 , 

, 1968 

1 

1 1 




3 


Chez Atrioplannrin delà marri, une récolte elîpctuée en juin 1965 a permis d’obtenir, au cours 
des années suivantes, d’aboinlantes pontes. Celles-ci, dans les élevages placés à 8-9°C, ont commencé 
à sc produire à la fui du mois de janvier 1966 et se sont poursuivies régulièrement jusqu’au 20 mai ; 
ensuite, elles se sont interrompues comme l’indique la figure 27 pour ne reprendre qu’en février 1967, 
s’interrompre en avril, et ainsi de suite, de façon régulière. 11 semblerait donc exister un cycle 
annuel chez cette espèce, les pontes ayant lieu surtout à la fin de l’hiver. Ce phénomène s’observe 
également pour les individus élevés dans les caves du laboratoire ; toutefois, il est à noter alors un léger 
retard à la ponte, qui ne débute que fin mars pour s’achever lin avril, et un plus faible nombre de cocons 
déposés. Mais A. dehunarei est la seule espèce chez laquelle un cycle saisonnier annuel ait pu être mis 
en évidence. 



Fie. 27. — Nombre N de pontet cl d'éclosion» obtenue» tur troi» an» à partir d'un élevage de 400 Atrioplanaria dcla- 
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Au contraire, les deux souches sexuées de P. vitta que j’ai élevées ont pondu tout au long de 
l’année ; mes données rejoignent donc parfaitement celles de Carpenter (1028, p. 105). 

Dendrocoelopsis chattoni a fourni deux pontes en élevage : l‘u«e en uetohrp 1966, l'autre en 
septembre 19G8 j un troisième eocou avait etc récolté dans la grotte de l’Eglise le 2*1.08.1065. 

Chez Dendracoelum regnardi deux cocons ont été déposés les 31.01.1968 et 5,02.1908 par des 
individus mis en élevage I« 3 ja««vier précédent ; le troisième cocon a élé pondu le 17.04,1968. Aucun 
cocon n’a été récolté dans la natnre. 


5. Discussion 

L’ilifluencc des (acteurs externes dans le cas des formes hypogées est très peu sensible ; l'ali¬ 
mentation est en général snllisnutn et les faibles variations de la température représentent un fait tan¬ 
gible lié aux eaux son terrai lies. Cependant, les observations dans la nature, connue je l’exposerai dans 
la troisième partie de ce travail, ne permettent pas d'apporter de l'ouclnsions à lu question de la pério¬ 
dicité des pontes. Ces seules données résultent des élevages. Toutefois, il n’est pas exclu qui 1 des condi¬ 
tions d'élevage, même les plus favurnblrs, «l’entraînent. des modifications an niveau du cycle que peut 
présenter l’animal dans son milieu naturel souterrain. Chez les espèces épigées il est vrai, Dubois (19*50(1) 
a montré que le cycle annuel s’observe lonjours, et même pii élevage, chez les espères qu’il caractérise. 

Il est do«ic possible de considérer que l’espèce hypogée A. delamurei possède un cycle biologique 
saisonnier, contrairement à P. vitta. 

Le problème de la périodicité dans la reproduction des animaux so«iterraius a élé soulevé à 
maintes reprises et nous rctrouvcro«is, dans la littérature traitant «le divers groupes zoolugufues, u«i 
ensemble d’éléments les uns confirmant (Ginct, 1960; Dnssart, Graf, llussun, 11KJG), les autres in Ur¬ 
inant (Deleurance-Glaço«i, 1963), l’existence d’un cycle biologique saisonnier chez les lorrncs hypo¬ 
gées. En raison de ces données contradictoires, il est normal de conclure qii‘e«i ce qui concerne ces 
formes « certains groupes ou certaines espèees sont caractérises par la pr«se«ice d’un cycle «le reproduc¬ 
tion saisonnière, d’autres par l’absence de ce cycle «. Lorsque ce cycle existe, a ... il est atténué par rap¬ 
port à celui des formes de surface. En revanche, toutes les furines souterraines sont remarquables par 
leur rythme de ponte très ralenti par rapport à celui des formes épigées # (lloueh, 1968, p. 118), 


V. — LE DÉVELOPPEMENT ET L'ÉCLOSION DES COCONS 

On n’observe point, semble-t-il, de différences notables dans les manifestations du développe¬ 
ment des œufs des divers genres de Palndicoles épigés. La formation de l'embryon, à partir «le Mas- 
tomères noyés dans les cellules vitellines, est caractéristique de ce groupe riche en vilcllogènes. Les 
jemies, lors de l’onverture de la capsule, cessent «le se nuurrir aux dépens du vitelliis pour s'alimenter 
normalemc«it. Chez quelques espèces les yeux n’apparaissent qu’après un certain lups «le temps caruiuc 
j'ai pu l'observer chez P, vitta , par exemple, 

Le développement embryonnaire «les Paludieoles hypogés ne semble pas dilfércut «le «:olui décrit 
dans de nombreux travaux pour les espèees épigées (Le Moignc, 1963). La durée du développement 
embryonnaire est au minimum deux fois plus longue chez les espèces hypogées que chez les formes 
épigées. 


1. Durée du développement embryonnaire 

Le tableau 2 donne la valeur de celle-ci chez quelques espèces épigées ; elle varie île «leux à dix 
semaines pour des températures de 4 à 18°C. Selon de Beauchamp, pour les espèces hypogées, l'intervalle 
de temps qui sépare In po«ite de l'éclosion do cocon est de quarante jours minimum pour A. tmtadena, 
de deux mois et demi à trois «nois pour D, collini. 
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De la même façon, j’ai noté drs différences importantes dans le temps requis pour l'éclosion 
des coeons îles espères hypngérs envisagées. 

Un cocon A'Atrioplanaria delamarei peut éclore en deux mois s’il est eonservé à la température 
de 12-13°C. Son éclosion varie de deux mois et demi à quatre mois à 8-9°C (tableau 3) eoinme l’indique 
la ligure 28, 1, qui diurne li* pourcentage île coeons éclos entre deux mois et demi et six mois (eas 
rxtreinrs). .l’ai constaté que le développement des pontes de février et mars paraît plus rapide que celui 
des cocons déposés par la suite; en effet, la moyenne arithmétique calculée est comprise entre trois 
mois cl trois mois et demi. 

Dans le eas de Phagocata villa (figure 28, 2), l’éclosion a lieu deux à quatre mois après la ponte, 
chez les individus provenant de la galerie de mines îles Abères (la nmyeune arithmétique calculée est 
emnprisr cntri' ilnnx inuis cl demi cl Irois mois) ; le temps requis pour eeux provenant de la source de 
Culloiig est nettement supérieur (moyenne arithmétique voisine de cinq mois). 

Enfin les deux punies de D. rrgnardi ont éelos après trois mois (17.04.1968 au 18.07.1968) et 
rini] mois (5.02.1968 au 31.07.1968) de maintien en élevage. 

11 apparaît donc que In durée du développement embryonnaire est plus longue chez les Planaires 
hypogées que chez 1rs épigees. 


2. Pourcentage de fertilité des pontes 

La stérilité îles punies n’est pas un phénomène lié aux conditions d’élevage puisqu'elle s’observe 
dans la nature chez 1rs espèces êpigées où les pourcentages de pontes stériles recueillies varient de 20 
à 60 % en période favorable (Yonng et Reynoldson, 1966). 

Quarante coeons de P, villa (souche de Strasbourg) n’ont fourni à de Beauchamp (1935 a) que 
huit jeunes, ce qui dénote une fertilité très faible ; selon ce même auteur, les individus d’autre prove¬ 
nance ont tons donné îles pontes stériles. 11 n’en est toutefois pas de même dans mes élevages : les vingt 
cocous pondus par la souche des Abères ont éclos dans une proportion de 75 %. Les onze pontes de la 
souche île Callong ont égalrnient atteint le même pourcentage de fertilité puisque sept cocons ont 
êclns. 

Cinq individus récoltés par pompage dans l’interstitiel du sons-écoulement de l’Ande (en amont 
de Quilkin), le 5 octobre 1968, ont pondu deux cocons (les 23.04 et 20.05.1969), fertiles, qui ont éclos 
les 7 et 24.09.1969, libérant neuf jeunes. 

Clirz .4. delamarei les pontes, plus nombreuses, présentent un degré de fertilité moindre puisqu il 
ntleint en moyenne moins de 50 %. Les conditions observées dans l’élevage réalisé à partir de la rèeolte 
du juin 1965 snnt reportées sur la figure 27 ; celle-ei fournit également les données relatives au nombre 
et è l’époque d’éclosion des cocons. 

Deux seulement des trois pontes déposées par D. regnardi se sont développées. 

La fertilité des pontes des espèees hypogées est donc très variable selon l’espèce considérée ; 
alors qu’elle atteint 75 à 100 % chez P. vitta, elle est nulle pour D. chattoni. En conséquence, la conclu¬ 
sion de île Beauchamp ne s’applique pas à l’ensemble des Triclades bypogès. 


3. Nombre de jeunes par ponte 

Chez les espèees êpigées, le nombre de jeunes par ponte peut varier, selon les espèces et les indi¬ 
vidus (en fonction de l'alimentation qui conditionne le nombre d’œufs), de un à quarante. 

Selon les observations de de Bcauehainp le nombre de jeunes issus d’un cocon de D. collini 
varie île trois à cinq, eelui fourni par D, remyi est égal à un (pour une seule éclosion). 11 ne lui a pas 
été possible d’apporter de dounées valables pour P. vitta. 

Mes résultats different suivant les espèces auxquelles l’on s’adresse : 

— Le nombre de jeunes issus de coeons d’Æ delamarei est faible, de un à quatre. Ainsi, les 30 
éelosions de 1966 libèrent 70 jeunes, les 43 èelosions de l’année suivante en fournissent 100 (tableau 3), 
soit une moyenne arithmétique calculée de deux jeunes par coeon. 
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Kig. 28. — Nombre total {traduit en %) d’individu* présentant une durée du développement embryonnaire compriie 
entre deux mou et *ix moi* et demi. 


Source : MNHN, Paris 
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— Le nombre de jeunes est supérieur dans le cas de P. villa, il varie de un à huit. Les quinze 
pontes de la souche des Ahères ont fourni 93 jeunes et les sept provenant de Callong 36 jeunes (tableau 4), 
ce qui, en moyenne arithmétique, donne un nombre de six pour les premiers et de cinq pour les seconds. 

— Enfin les cocons de D. regnardi renferment chacun deux jeunes. 

Si le nombre de jeunes obtenus lors de réclusion des cocons de Triclades épigês ou hypogès est 
comparable pour les valeurs minimales, il n’en est pas de même en ce qui concerne les maxima relevés 
qui ne dépassent pas le chiffre de huit pour P. villa, quatre pour A. delamarei et deux pour/), regnardi. 


VI. — LA C110 ISS A MCE DES T il !C LAD ES HYPOGÉS 


1. Taille des jeunes à l'éclosion 

Les jeunes Planaires épigées mesurent 1 à 2 mm de longueur. Chez les formes hypogées, la taille 
des jeunes à l'éclosion est très variable; elle dépend en général du nombre de jeunes renfermés dans 
chaque cocou, les deux données étant inversement proportionnelles. Selon de Beanchamp, les jeunes 
dr I). collini atteignent 5 imu de longueur h lu naissance. 

Dans mes élevages, un jeune de P. villa provenant de Callong, unique dans son cocon, mesure 
4,5 X 1,2 coin ; lorsque le cocon libère cinq animaux ceux-ci n’atteignent que 1,2 meu de longueur. 

La taille des jeunes Alrioplaaaria et Phagocata éclos est consignée dans les tableaux 3 et 4. 
Les valeurs minimales et maximales varient de 0,5 & 4,5 mm en longueur et 0,2 h 0,5 mm en largeur. 
Les quatre jeunes de f). regnardi mesuraient 3 à 4,5 X 0,9 min. 

Je conclurai en reconnaissant que la taille des jeunes hypogès semble un peu plus grande que 
celle des jeunes d’espèces épigées présentant uu poids comparable au stade adulte. 

*2. Durée du développement jusqu'au stade adulte 

Le jeune Trichitlc epigé, dans des conditions normales, s’accroît rapidement. Abeloos (1930) 
a étudié le développement post-embryonnaire de D. gonocephala qui atteint le stade adulte en drux 
mois. 

Pour les formes hypogées, cl pins particulièrement pour D. collini, il semble que quatre mois 
au minimum soient nécessaires pour atteindre le stade adulte. Un jeune, éclos en novembre 1931, 
présente en mars 1932 une taille double de eellc de l’éclosion, soit 11 mm, et des organes génitaux bien 
développés (de Ücauihamp, 1932). Ce laps de temps, de quatre à cinq mois, apparaît comme la durée 
exigée par certaines espèces hypogéps pour atteindre la maturité génitale. 

— Tel est le cas d 'Alrioplaaaria delamarei. Il est intéressant de noter que les individus main¬ 
tenus en élevage présentent une augmentation de la taille très importante, puisque les jeunes de pre¬ 
mière génération ont atteint, après une année, la taille de 12x2 mm au stade adulte (l’accroissement 
se retrouve au niveau des cocous qui peuvent mesurer alors jusqu’à 1,3 X 1,2 mm). 

— Une dizaine de jeunes Phagocata villa (Ahères) éclos en août 1965 ont été isolés. Ils attei¬ 
gnaient une longueur moyenne de 2 mm en octobre, et ont augmenté régulièrement de taille pour acqué¬ 
rir, après cinq mois d’élevage, celle qui est fréquente pour les immatures de l’espèce, soit 7 non. En 
mai 1966 les individus étaient sexués ; en août ils déposaient leurs premières pontes et en janvier 1967 
les secondes (figccre 24). Il semble donc que, pour cette espèce, neuf à dix mois soient nécessaires à l’appa¬ 
rition des glandes sexuelles et de l’appareil copulateur, dans le cas particulier de ces élevages à la tem¬ 
pérature de 9°C ; dix-sept mois se sont éeoulés entre la naissance du jeune cl celle îles jeunes de sa pre¬ 
mière descendance. 

Les changements morphologiques qui accompagnent la croissance sont parfaitement analogues 
à ceux décrits par Abeloos. An cours du développement post-emhryonnaire la longueur totale des jeunes 
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Phagocata passe < 1 p 1,5 on 2 mm à K ou 10 inm an maximum, alors que le poids frais, voisin de 0,3 mg 
h la naissance, peut atteindre 6,2 mg à l'état adulte. 

Des modifications dans les dispositifs aiiiilnmiqucs, dans leur .placement et leur volume si- 

produisent chez toutes les espèces étudiées. Chez le jeune, le système digestif présente un grand déve¬ 
loppement et les caecums envahissent le paretieltyuie très réduit. L'iicctinmlnliuii des néuldnstcs pré- 
luilc h la formation des organes génitaux. Apres l'apparition de l'appareil cupuluteur, la période dr 
maturation des gonades et du vilcllogciie dem.unlc encore un certain temps avant que ne se déclenche 
la pnnte. 

—- Bien que les trais cocons «lu D. chattoni n’aient jamais éclos, la récolte dans les sédiments rie 
la galerie de captage île la vallée de l'Arize de très petits individus permet d'apparier quelques préci¬ 
sions pour cette espèce. Ceux-ci, en raison de leur taille et du immhre de leurs yeux ne peuvent cire 
que très jeunes. 

Ils mesuraient 3 h 5 mm dr long cl 0,1 à (>,!) mm de large : les yeux étaient au numlirc dr 6 et 8 
{3 et 4 de chaque côté) pour les plus grands individus et de 5 (3 droits et '2 gauches) pnur lu plus petit. 
Leur croissance s’est montrée extrêmement lorilr : an bout d'un au les Drmlracuelcs, toujours imma¬ 
tures, n'atteignent que 8 mm; après dix-huit mois ils mesurent 15 ù 18 mm de longueur. Cette taille 
correspond h celle des individus récoltés le 24.08.11)115 dont le poids moyen est de 18 mg (10 h 22 nig). 
Ils sont ëii majorité adultes dès le mois de décembre et leur taille augmente jusqu'en mai 1066 où ils 
atteignent 23 X 4 mm, pour un poids moyen de 45 mg. La période de sénilité débute alors, marquée par 
des divisions pathologiques, suivie de la demi légi-u lion des trois quarts de l’élevage en janvier 11)68, 
et de la totalité de ce dernier eu mars. 

lin faisant correspondre les résultats des deux données précédentes, élevage et récolte, il appa¬ 
raît êvidrnt que, chez cette espèce, la durée du déveluppcmeiM post-embryonnaire est beaucoup plus 
longue que chez O. totlinL Quatre omis sont nécessaires pour passer du stade île grand immature an 
stade adulte, ce qui duit exiger plus de deux années pour qn'un jeune is<u d'un cocon ponde b sim 
tour. 

— La taille moyenne de PlngnoUa vandeli lors des récidtes est dr 8x2 mm pour les grands 
immatures ; leur poids n’cxeèdc pas 7,5 mg. Les plus petits animaux ruptures mesurent 5 mm. L’appa¬ 
rition du stade sexué a été observée pour on Int comportant 54 individus récoltés en juin 11)63 et placés 
dans la grotte-laboratoire à la température de 1I,5°C. Les pmnières manifestations de la sexualité 
apparaissent dix mois après la mise en élevage. Le nombre des individus sexués augmente considé¬ 
rablement saris toutefois atteindre ta totalité de l’élevage comme c’csl le cas pour les l). chattoni. Ce 
nombre d’individus présente deux maximums, d’almrd eu septembre, puis en mai (figure 26, histo¬ 
gramme B). Les sexués atteignent alors la taille maximale de 20 X 5 mm qui sc rencontre rarement 
dans la nature. 

Pour cette espèce, il n’csl possible que île fournir une évaluation présumée de la durée de la 
croissance. Dix mois sont nécessaires pour qn’uo immature atteigne le stade sexué ; un jeune issu du 
eoeon ne doit donc atteindre ce stade qu’apres au moins une année. 

3. Longévité des Triclades hypogès 

Les données relatives b la longévité des Trielades sont peu nombreuses. Pour les formes êpigées, 
Vandel fait état de la grande résistance des individus asexués, pen différenciés. En ce qui concerne les 
Paludicoles sexués, il note (1U21 b, p. 497) l'existence d’un cycle sexuel d’une année suivi de la mort 
de l’animal chez Polycelis felina 1 (il en serait de même pour Dendrocoelum lacté um). Au contraire, Duge- 
sia polychroa présente plusieurs cycles annuels successifs et certains individus peuvent vivre trois 
années. 

t. 12 individus adultes, de grande taille, de cette espèce épigér récoltée dans la grotte de Bas-Nistos. le 24.06.1965, 
se sont maintenus en élevage à 9°C jusqu'en février 1968, sans manifester aucun signe de reproduction •, ils ont donc vécu 
au moins trois aimées, cc qui ne s'observe pas chez les individus provenant des coun d'eau subaériens. 
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De Bcanchamp (1932) établit que Dendrocoelum remyi et D. album peuvent se maintenir jusqu’à 
quatre ans en captivité et & température variable (16-19°C en été, températures auxquelles je n’ai 
pu conserver plus de quelques mois les espèces pyrénéennes). 

Mes élevages à 9°C de ü. chailoni montrent que, par exemple, sur quinze individus immatures 
récoltés le 24.08.1110(5, cinq sont eneore en vie et sexués après cinq années. 

La longévité maximale atteint le même ordre de grandeur pour Plagnolia vandeli , que ce soit à 
9 on à 1 l,5°C, 

Des Atrioplanaria delamarei capturées en juin 1965 et maintenues à 9°C, sont eneore actuelle¬ 
ment en élevage. Lu lin certaines Phagocata récoltées en juillet 1964 ont vécu jusqu’en février 1968, 
toujours à 9“C, ce qui correspond à une durée de vie d’au moins quatre ans. 

D’nne façon générale, la longévité des Tricladcs hypogés paraît donc supérieure à eclle des 
êjiigrs. Les (Juives de vie uiiiiimales des premières sont toujours pins longues que les durées maximales 
des secondes, à température semblable. Ce phénomène se retrouve pour d’autres groupes zoologiqups 
(Gini'l, I960). Chez les Crustacés il a tout particuliérement été envisagé pour quelques taxa. Les Copé- 
pniles épigés vivent tout nu plus quelques mois (un à treize) alors que les formes hypogées peuvent 
atteindre vingt à trente mois (Rouch, 1968, p, 139), La duree moyenne de vie d’un Ntpkargus est de 
six nus ; elle n’est que d’uue aimée et demi pour les Gainmarcs. Enfin, selon Magniez (1971), les Stena- 
lellux virri femelles peuvent atteindre quinze ans d’âge et les mâles douze années. 


VIL — CONCLUSION 

La reproduction sexuée s’observe régulièrement chez les Tricladcs Paludieoles hypogés dans 
la nature. Par ailleurs, à température basse et constante qui est celle de la plupart des biotopes on 
ces espèees sont capturées et qui sc trouve toujours voisine de 10°C, les espèces hypogées maintenues 
en élevage présentent ce même mode de multiplication. La sexualité apparaît chez des animaux en 
général de grande taille, pour l’espèce et convenablement nourris. L’inflnrnee de la nutrition se montre 
prépondérante pour la ponte et l’inanition qui, de brève duree, peut apparaître comme un facteur 
adjuvant mais provoque l’arrcl (le la ponte lorsqu’elle se prolonge. 

Rien ne différencie nettement le mécanisme de la copulation et les phases essentielles du phé¬ 
nomène de la reproduction sexuée chez les Triclades, qo’ils mèneut un mode de vie épigé ou liypogé. 
Toutefois, h tous les niveaux, le facteur temps joue un rôle important. Ainsi la durée de la copulation, 
dont le déroulement chez les hypogés rappelle eelui de D. lacleum, est toujours de plusieurs heures pour 
les formes souterraines et de. quelques minutes seulement ehez les épigés. Le rythme de pontes, le déve¬ 
loppement embryonnaire et post-embryonnaire subissent un ralentissement notable. Le faible nombre 
de jeunes éclos peut être compensé par la longévité accrue de l’animal et, semble-t-il, par la fertilité 
des pontes pour certaines formes. Car il est bien évident que chaque espéee conserve ses propres parti¬ 
cularités et son évolution individuelle au sein du groupe. Toutefois, sur un plan général, reste acquise 
l'existence du ralentissement de l’ontogenèse et de l’aecroissement delà longévité des Paludieoles hypogés, 

A priori, il est possible de supposer que la température seule puisse rendre compte des diffé¬ 
rences enregistrées entre ces données strictement liées au point île vue temporel. En effet, tous les temps 
d’éclosion sont fournis pour des températures d’élevage de 9°C. Cependant pour P. villa il n’est pas 
apparu de tlilTèrenee significative entre les résultats obtenus pour des lots d’individus placés à une 
température supérieure (les pontes y sont simplement moins nombreuses) et ceux des élevages à 9°C ; 
ce facteur n’agit que faiblement. Par ailleurs, C. «Ipina qui vil dans des eaux pins froides généralement 
(pie les eaux souterraines, ne montre pas ce ralentissement ontngénique essentiellement caractéris¬ 
tique des formes hypogée.s. 

Ce facteur temps n’est pas limité aux Tricladcs, Il se retrouve au niveau de l’ensemble des formes 
hypogées et s’étend aux espèces aériennes comme aux aquatiques (Vandcl, 1964, p. 438) qui présentent 
une réduction du nombre des œufs, de grande taille, un rythme de ponte et une durée de développe¬ 
ment très lents. 
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chapitre n 

REPRODUCTION ASEXUÉE ET RÉGÉNÉRATION 


I. — LA REPRODUCTION ASEXUÉE 

Le phénomène île la scissiparité est connu chez les Tricladrs depuis le début iln xix e siècle. 
Vandel (1921 b) a donné l’historique îles recherches et a précisé le mécanisme de la division pour Pohp 
edis felina. En Europe, d’autres espèces épigées sont capables de se reproduire par scissiparité, telles 
Crcnobia alpina, Dugesia gonorephala et l). tigrina. 

Le fait que des fragmentations anormales et pathologiques apparaissent chez certaines formes 
ne doit en aucun cas être tenu pour des manifestations de la ri*production asexuée ; ccs plièunmèiirs 
s’observent généralement chez des individus âgés, main tenus dans de mauvaises conditions. 

Pour les espèces hypogées, les résultats consignes par de Beauchamp (1932, 1935), Pcdcm-u 
(1956) et Dahm (1958) concernent In seule Phagorata villa : en élevage, les périodes de division alternent 
avec les périodes sexuelles et sc situent en été chez certaines races ; chez d’antres races la reproduction 
est exclusivement asexuée et la division spontanée équilibre les pertes ducs à la mortalité. Cette espèce 
présente, en outre, la possibilité de se diviser à l’intérieur d’un kyste qui lui permettrait dr résister à 
la dessication (Sekcra, 1925). De Beaucliamp a signalé l’existence de ce kyste chez les P . villa qu'il a 
observées. 

Parmi les espèces que j’ai Conservées en élevage deux seulement ont laissé voir les manifestations 
de la multiplication asexuée. Plusieurs souches de Phagocata, qui n’ont jamais acquis de caractères 
sexuels, représentent la première espèce asexuée ; Plagnolia vanddi est la seconde. Dans la grotte du 
Plagnol cette espèce possède un Irès fort pourcentage de régénérât*. 


1, Résultats des observations d'élevages 

— Espèces épi grès 

— Les modalités de la division spontanée ont été décrites chez les espèces épigées. La scission 
« est le résultat des réactions indépendantes qui animent les deux parties, antérieure et postérieure 
et qui amènent une hrusqne déchirure entre ces deux régions ; dans tous les cas, la scission est uti phé¬ 
nomène extrêmement rapide » (Vandel, 1921 6, p. 378). 

— Le niveau du plan de scission est variable selon les individus. Chez Polycelis felina, lois des 
périodes de division nctivr, la scission prèpharyngioiiic, surtout fréquente en été, peut être considérée 
comme une conséquence de l'accélération du rythme, de la division. En effet, pour cette espèce, l'inter¬ 
valle d’une scission à l’autre varie en moyenne d’une à quatre semaines (3 k 77 jours ; Vandel, 1921 b, 
p. 384). 

— Espèces hypogées 

— Le niveau du plan de scission semble très variable chez les deux espèces hypogées qui pré¬ 
sentent ce phénomène de division ; il se situe soit en avant, soit en arrière du pharynx, on même ou 
milieu de la cavité pharyngienne ; le pouvoir de régénération de ces deux espèces est effectivement très 
grand. Cependant, chez P. vanddi, les sections post-pharyngiennes sont proportionnellement les plus 
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abondantes. C'est ce que l’on peut conclure de l’observation de cultures de plusieurs lots comportant 
an total une centaine d'individus, placés dans la grotte-laboratoire et suivis pendant trois années con¬ 
sécutives, Tontes 1rs divisions ont eu lieu après six à sept mois d’élevage, aux époques indiquées sur le 
tableau 8, à partir du mois de janvier 1964, 


Tahi.rau B. —Apparition des scissions chez Plagnolia vandeli en élevage dans la grotte-laboratoire depuis juin 1963; 
observations portant sur trois années consécutives. 


Mois 

J F M A M J 

J A 

S 

O N D 

Total 

Nombre total de scissions. 

1 1 0 0 2 0 

3 2 

11 

12 3 0 

35 

Nombre de scissions post-pharyngiennes. 

0 0-1 — 

1 2 

9 

7 ! — 

21 


L’aiilmimnie île chaque partie du corps autorise la scission en n’importe quel point, 

— Le» individus sectionnés une première fois se sont rarement scindés à nouveau. Cependant, 
cher, tmis I l lagnolia, une première scission prépharyngienne a été suivie par line seconde scission du 
régénérai décapité 1 ; chaque fragment s’est reconstitué entièrement et a atteint la maturité sexuelle 
après plus îl’uue année d’élevage (l’un des individus s’i>sl sectionné à nouveau après 19 mois). 

— La taille des individus scissipares varie selon les espèces. Les races de P. villa qui présentent 
exrludveinent ce type de multiplication, sont de petite taille, 5 à 6 mm, comparées aux races sexuées 
duut les adultes atteignent une longueur de 8 à 9 mm. Chez Plagnolia, au contraire, il ne semble pas 
que le plir.uuinène de la reproduction asexuée soit lié à une souche particulière ; en effet, les individus 
réunîtes nn Plagnol, qui présentent un fort pourcentage de régénérais, laissent apparaître les manifes¬ 
tations île la sexualité. La scission se produit indifféremment chez les jeunes immatures comme chez 
les formes qui viennent d’acquérir la maturité sexuelle, mais jamais chez les vieux adultes. 


2. Influence de la température 

Plusieurs lots de tonies les espèces capturées en nombre suffisant ont été placés dans des enceintes 
■ltiiiL la température est differente : réfrigérateur à 8-9°C, grolle-lahoraloirc à 11-12°C, cave du labora¬ 
toire à 13-17°C. 

— l’uiir Plagnolia , les nombres les plus élevés de scissions ont été observés dans la grotte 
(tableau 8). Les variations de la température de l’eau des crislallisoirs d’élevage mesurée sur deux années 
consécutives sont faible (11,1 h 11,8°C) ; l’amplitude annuelle est de 7/10® de degré, la température la 
plus élevée est atteinte en fin d’étc. C’est alors que se situe la période de maximum de fréquence des 
scissions ; toutefois l'élévation de la température, dans ce cas, paraît insullisante pour expliquer la 
recrudescence de la division active. 

L’observation, dans l’un de mes premiers élevages, de 54 individus tous asexués (taille moyenne 
= 8x2 mm, poids ^ 7,5 mg) dont l’évolution a été décrite précédemment pour l’analyse de l’appa¬ 
rition des ébauches génitales (figure 26, B) inet en évidence le fait qu’une des périodes d’apparition en 
grand nombre des organes génitaux coïncide avec la période de fréquence maximum des scissions ; 
certains individus sexués sont ainsi amenés à se diviser, tout comme les immatures. Chacun des frag¬ 
ments régénère parfaitement et il est très rare, même lorsque les individus meurent en grand nombre, 
île nuira la disparition des régénérais. 


1. Il est bien connu [Child, 19 » 1 ) que ls décapitstion, par icction expérimentale, accéléré le rythme des scissions 
chez les TricUdes. 


Source : MNHN, Paris 
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Dans les élevages maintenus en réfrigérateur, le phénomène de scission peut également se pro¬ 
duire, mais il est peu Ircquent. Par ailleurs, il ne semble lie à aucun cycle saisonnier (février une sec¬ 
tion prcpharyngieime, avril = une scetion post-pharyngienne, octobre et décembre — une et deux 
sections prépharyngiennes). 

Enfin, les lots placés dans les caves du laboratoire et soumis à une élévation de tempérai lire 
atteignant 17°C en fin d’été, vivent moins longtemps que cpiix isolés aux températures basses cl cons¬ 
tantes (ainsi des dix individus immatures mis en culture le 9.06.1966 huit seulement subsistaient en 
septembre, six en novembre et cinq en décembre ; ils ne se sont jamais scindés. Ces derniers ont résisté 
pendant toute la période hivernale à In température moyenne di* 13°C et sont morts en octobre do 
Tannée suivante). 

Statistiquement, l’époque de forte mortalité se situe régulièrement en octobre-novembre pour 
les trois lots. 

— Les Phagocala se comportent dilTèrcmment en élevage selon la snuchi: considérée. Celles 
provenant de la galerie de mine des Altères, de la source de Callong et de l’interstitiel de TAinlc par 
exemple, toutes sexuées, n’iint pirôciitè quelques rares scissions que dans les lots isolés aux tempéra¬ 
tures les plus élevées et jamais à 9°C ; ce faible nombre de sidssions est apparu en fin de période esti¬ 
vale. 

D’autres races, au contraire, récoltées à l’état asexué (sources proches du Porte!, interstitiel 
du Lasset.,.) sont toujours demeurées immatures et ne se sont maintenues en élevage que par multi¬ 
plication, quelle que soit la température, bien que les scissions soient très rares à 9°C. 

— Atrioplanaria, à température variable uniquement, présente quelques scissions isolées. 

Chez les autres espèces hypogées ce phénomène est tout a fait accidentel. 


3. Discussion et conclusion 

La reproilaction asexuée se manifeste très peu fréquemment chez les Triclades Paludicoles 
hypogés, Cette grande rareté du phénomène tient au fait que T existence de formes obscuricoles est 
beaucoup plus faible au sein de la famille des Planariidae que riiez les Dcndmcoidiilac, lamille qui 
présente une évolution d’ensemble orientée vers un mode de vie hypogé. Or, seules les Planariidue sont 
susceptibles île posséder ce type de reproduction, en raison de leur fort pouvoir de régénéra lion. 

Chez Plagnolia oandeli, il est intéressant île noter ijn’nne des périodes maximales d’apparition 
des chnuchcs génitales coïncide avec le moment où les scissions sont les pins fréquentes ; certains indi¬ 
vidus sexués sont alors nmenês à se diviser, exactement comme le font 1rs immatures. Le niveau de 
rupture se situe, le plus souvent, immédiatement en arrière du pharynx ; l'appareil copiihitenr, visible 
dans le fragment, postérieur, va régresser en même temps que se produit le jdiénoniènr de la régéné¬ 
ration. Or, d’n ne manière générale, les deux modes de reproduction sexuée i*t asexuée s’excluent réci¬ 
proquement et, même lorsqu’il y a coexistence des deux phénomènes clic/ nue espèce, ceux-ci ne se 
produisent pas simultanément niais sont alternés. Le rcllexe de la scission persiste donc encore pour 
P. vandeli chez des individus sexués ; l’inhibition de la division par l’apparition di-s organes génitaux 
n’existe pas. Le cas est rare et mérite d’être signalé ; il se produirait chez J), parnmensi» (Knrli- 
maini) 1914 et est connu pour le genre innnospccifiqnc brésilien Uhodnx. 

Dans leurs grandes lignes, les modalités de la division spontanée ne diffèrent pas riiez 1rs Tri¬ 
clades en fonction des conditions écologiques. L’élévation de In température accélère peu la fréquence 
des scissions qui sont plus nombreuses à 11-12°C pour les espèces hypogées étudiées. 


Source : MNHN % Paris 
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\\. — LA RÉGÉNÉRATION 


1. Introduction 

Malpré le faible nombre d’individus vivants dont je disposais, il m’a paru nécessaire d’effectuer 
quelques expériences de régénération sur les Triclades liypogés. Eu effet, d’une part il est intéressaut 
d’apporter des données concernant les espèces obseuricoles qui u’ont encore fait l’objet d’aucune 
recherche de ce genre, d’anlre part, la comparaison entre les modalités de la régénération de Triclades 
peuplant des biotopes différents permet de compléter et préciser les résultats fournis par l’étude de la 
physiologie de ce groupe, 

L’espèce épigée Polycetis felina sera prise comme témoin pour la série d’observations qui vont 
suivre ; elle sert de base de référence pour les comparaisons qui s’imposent. Les manifestations de la 
régénération chez celte espèce ont, mppelons-lc, déjà fait l’objet d’une analyse précise, due notamment 
à Vandel (1921 b). Par ailleurs, sont fort nombreuses les recherches sur la régénération des Planaires 
épigées en général, car celles-ci constituent lin matériel de choix pour l’analyse du phénomène qui se 
tradnit ainsi : un fragment dépourvu d’organes différenciés se montre capable de les reconstituer et de 
reprendre l’apparence spécifique du taxon. Un récent ouvrage de Br0ndsted (1969) synthétise l’ensemble 
des données actuelles et expose, les hypothèses formulées sur ce sujet ; le lecteur pourra s’y reporter 
utilement aussi pour toute référence d’ordre bibliographique. 

Avant d’aborder les résultats d’expéricnecs, je rappellerai les points essentiels de la régénéra¬ 
tion des Planaires, 

— La plupart «les Planariidae ont un pouvoir de régénération total, c’est-à-dire que, chez ces 
espèces, n’importe quel fragment du eorps peut régénérer un individu entier j c’est le eas de Dugesia 
gonocephala et P. lugubrin par exemple, La eourbe qui exprime la possibilité, pour un fragment déeapité, 
de régénérer une tête suivant le niveau du plan de section, caractérise pratiquement chaque groupe 
d’espèees. 

Au contraire, es Dcndrocoelidae ne régénèrent leur tête que si le plan de seetion est antérieur 
au pharynx. Ainsi, des fragments de Dendrocoelum lacteum, amputés en arriére du pharynx, ne régé¬ 
nèrent pas de tête, alors que la partie antérieure forme une nouvelle queue ; Bdelloctphala punctata 
se comporte de façon identique. 

— La vitesse moyenne de régénération varie, chez les Planaires, avec l’emplacement de la sec¬ 
tion et la température ; elle décroît de la tête vers la queue et en fonction inversement proportionnelle 
de la température. 


2. Matériel et techniques 

Espèces étudiées 

J’ai étudié les phénomènes de régénération et plus particulièrement leur durée, chez les Tri¬ 
clades peuplant en général des biotopes différents. Comme je viens de le signaler, l’espèce épigée Poly- 
celis felina constitue le terme de rêlérence pour la comparaison effectuée avec des espèces hypogées 
telle Phagocata vitta qui peuple essentiellement le milieu hypolelminorhéique, ainsi que Plagnolia 
varuIeU et P. ( Amyadenium ) chattoni liées à divers biotopes souterrains, 

— Techniques 

L’ensemble des techniques histologiques et de eelles ayant trait aux élevages a été exposé dans 
le chapitre général traitant de celle question (p. 000); aussi ne seront indiquées ici que les seules 
techniques particulières à la régénération. 

a) Chaque sujet mis en observation est isolé dans un petit cristallisoir, rempli d’eau de grotte 
et recouvert d’une plaque de verre. Toutes les Planaires sont élevées dans la grotte-laboratoire. Le 
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manque de lumière cl la température régnante (ll,5°C) conviennent |tarfailemrnt mis espèces hypo¬ 
gées. Les Potyrelis sont installées au jour, dans le sas de la gmt te-luhurntuirc. 

Des conlre-expèrienoes ont permis de vérifier que le facteur lumière ne peut h lui seul se rnniilrer 
responsable des différences enregistrées dans la duree du phénomène île régénéralitm . les Ptdyeelis 
régénèrent de façon analogue dans la grotte. 

6) Pour les amputations nécessitées par l’étude des phénomènes de régénération, les individus 
sont posés sur une feuille de carton recouverte d'une mince eniidie il'enu ; la section, réalisée b l'aide 
de petits morceaux de lame de rasoir, est pratiquée perpendiculairement au corps, lorsque, ranima] 
est en extension ; aucun anesthésique u’est utilisé. 

lîn raison lies variations enregistrées dans la vitesse de régénéra lion, la section a toujours clé 
faite de façon analogue et au même nivetiu pour toutes les espèces, de façon à obtenir des résultats 
comparables, Tons les individus ont donc été sectionnés environ au tiers antérieur du corps, nette¬ 
ment en arrière du cerveau et on avant du pharynx. Ainsi, même les Denilrni-orliduc sont capables de 
régénérer une tète, 

c) Du fuit de la rareté de lu plupart îles espèces, la uiètliudc photographique est utilisée pour 
observer, sur un même individu, le processus de croissance du bourgeon de régénération et les change¬ 
ments de forme du régénérât. Les photographies sont prises au llash, de manière b réduire au maxi¬ 
mum l'exposition à la lumière et à la chaleur de ces animaux sensibles à toute élévation de température. 
Il est ecrtain que les Planaires ne sont pas un matériel de choix b ce point ilr vue. du fait de leur grandr 
contractilité; aussi tontes les photographies d’un fragment sont-elles prises lorsque celui-ci est au 
maximum d’extension, lorsqu'il rampe sur le fioul d’une boite de Pétri remplie d’eau. 

d) Puisque c’est tout particulièrement la durée de la régénération qui diffère selon les espèces, 
il convient de définir conventionnellement dès & présent cette période. Pour des raisons d'onlrr pratique, 
Abeloos {1930, p, 63), comme de nombreux autres auteurs, propose de limiter la durée de la régénéra¬ 
tion au temps de différenciation des yeux, « temps qui s'écoule outre lu section et le moment où les veux 
se présentent connu « deux Incites noires nettement indiquées », 13iei< entendu, la régénérât ion n'est pas 
achevée à ce stade ; deux b quatre jours sont encore nécessaires chez les formes èpigees, rnnuiic le uonitre 
l’étude histologique. 

Dans le cas d'espèces auophlhahncs, il est necessaire d’avoir recours aux changements de mor¬ 
phologie externe et pour Plagnotia b l’apparition des organes un ri Cillai res sons la forme de deux ligues 
transparentes situées de part et d’antre du lobe frontal. Ces organes s'observent à la loupe aussi facile¬ 
ment que les taches oculaires. 

Pour l’ètiule histologique des individus en régénération le llrlly s'est montré supérieur nu Ihmiu 
en tant que liquide fixateur. 


3, Résultats des amputations 

A. Polycelis felina 

Cette espèce, très connue et bien étudiée, possède un pouvoir de régénération totale. 

Les individus soumis à expérimentation proviennent dit déversoir du Pesqnct (Mnolis, Ariêgc) ; 
leur taille varie de 7 à 10 tilin. Les divers fragments sont photographiés régulièrement tons les quatre 
jours et les différentes mesures utilisées sont prises sur les clichés. 

Le déroulement de la régénération se montre comparable b celui qui s'observe chez toutes 1rs 
Planariidae. 

— Après amputation de la tète se produit la cicatrisation de la blessure qui est achevée dès 
le quatrième jour. 

— Les bords de la plaie se rapprochent ; une fine membrane apparaît puis un liseré blanc 
dépourvu de pigment, se développe en blastème; celui-ci est iirllcuiciit visible huit joins après lu sec» 


Source : MNHN , Pons 
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— L’épiderme se reconstitue, puis le blastème s’accroît. Au bout de seize jours ce blastème a 
terminé sa croissance. Le cerveau s’cst différencié tout d’abord, les yeux apparaissent; le blastème ne 
se distingue pins alors de la souche qui lui a donné naissance. 

Les mesures des longueurs successives «les blastèmes de régénération ont permis de construire 
les courbes de croissance, en fonction du temps, de régénérats de Polycelis felina. Une courbe moyenne 
(correspondant à dix courbes élémentaires successives) a été établie (figure 29, B, a). Cette courbe, 
tirs faiblement concave, montre lin angle de pente très ouvert. La vitesse de croissance est régulière 
K rapide.. 



Fie. 29. — A. Courbet <le variation» pondérale» de fragment» de P. vandeli en régénération; B. Courbes de croissance 
en longueur des blastèmes de régénération de fragment» postérieur» de Triclades. 


Aux premières manifestations d’épimorphose succède un processus de refonte, transformant les 
parties anciennes et donnant au fragment l’apparence «l’une petite Planaire. A la température de 9°C 
le déroulement complet do ce phénomène demande ch moyenne vingt jours. 


IL lîspéces hypogées 

a) Plagnolia vandeli 

Une série d’expériences porte sur des individus provenant de la grotte du Plagnol et dont la 
t-iille est comprise entre 7,8 et 11,7 mm de longueur, 2 et 3,5 ni»n de largeur. Les divers fragments sont 
photographiés Ions 1rs quinze jours et connue précédemment les «liffèrentes mesures utilisées sont prises 
sur les clichés. 

— Accroissement du blastème 

La régénération d’un fragment de Plagnolia vandeli se produit toujours selon le processus 
généra! schématisé ligure 30. 

• A, a — Un quinze jours s’effectue la cicatrisation «le la blessure. 

• P, b — Kn un mois se forme le blastème de régénération qui apparaît comme une ligne 
hlanchc et opatpie ; après six semaines il est suffisamment développé pour qu’il soit possible de mesurer 
sa taille. 


Source Paris 
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* C, c — Ce blastème continue à s’accroître ; en 00 jours il atteint sa longueur maximale. 
C’est alors que débute la transformation du fragment ; le blastème de régénération 11e se distingue 
plus de la souche qui lui a donné naissance. 


Les courbes de croissance, en fonction du temps, de régénérât* de Plagnolia vandeli, ont été 
construites en mesurant les longueurs successives des blastèmes de régénération ; ces courbes présen¬ 
tent un grand angle de pente entre le 45 e et le 75* jour. La vitesse de croissance est maximale h cette 
période de ht régénération puis elle diminue par la suite (figure 20, If, c). 




D 



Fut, 30. — Plagnolia vandale ; schéma de l’évolution Je deux fragments tu régénération à In sotie d’une section trans¬ 
versale, d'après des photographies prises au flash {A.a = 15 e , H.b = 'iS*. C.c = 75 e , l).d 105» jmir|. 


— Évolution du fragment en régénération 

Pendant que se forme le blastème de régénéra lion et que se différencient 1rs cellules de la Pla¬ 
naire, celle-ci subit des changements de formes accompagnés d’une diminution de taille. Lu réduction 
de la taille est l’effet de l’inanitiun h laquelle est soumis le fragment et des remaniements de toute l’orga¬ 
nisation, Ces phénomènes sont visibles sur les clichés photographiques qui permettent de suivre l’évo¬ 
lution de régénérais antérieurs et postérieurs d’une meme Plagnolia vandeli an cours île la régénération. 

Une étude quantitative utilisant la méthode par pesée (pesée des clichés découpés sur carton) 
a été faite sur dix individus ; la perte de poids des régénérats est évidente et régulière depuis le inmucnt 
de l’opération jusqu’à ce que l’animal, ayant régénéré tous ses tissus, puisse être à nouveau alimenté. 
Ce phénomène se traduit par la courbe de variation pondérale des régénérats (figure 211, A), 

— Croissance de l’individu régénéré 

Placé dans des conditions normales d'alimentation, un régénérât ayant atteint ce stade croît 
et se développe comme le font les jeunes issns d’un cocon, pour atteindre la taille habituelle de l’adulte. 


Source : MNHN, Paris 
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b) Selon les memes proeédès et avec les mêmes méthodes, l’évolution morphologique et le temps 
de croissance des blastèmes de régénération ont été suivis chez Phagocata vitta {dans ce cas les clichés 
photographiques sont pris tous les huit jours). 

J’ai pu constater que les processus de régénération sont semblables du point de vue morpholo¬ 
gique à ceux mis en évidence chez Plagnolia ; seule la durée du phénomène est differente. 

— La cicatrisation demande un temps inférieur à huit jours. 

Le quinzième jour le blastème de régénération peut déjà être mesuré. 

Il s'accroît rapidement jusqu’au 45 e jour, où il a atteint sa taille maximale. 

Les courbes dp croissance des régénérais ont la meme allure générale que celles obtenues pur 
Plagnolia ; leur angle île pente est cependant plus grand et la vitesse de croissance est maximale entre 
le quinzième et le trentième jour (ligure 29, li, b). 

Les phénomènes de. réduction do taille se manifestent dès le 45 e jour lorsque l’individu s'ali¬ 
mente ; il sc développe très vite cl acquiert la taille de la Planaire adulle. 

c) Une série d’expériences complémentaires concernent les formes obscuricolcs et portent sur 
U. ( Amyadenium ) chailoni, 

La cicatrisa lion, connue chez P. vandtli, a lieu en quinze jours ; le blastème est constitué an bout 
d’nu mois et ce n’est qn’après 90 jours que les yeux apparaissent au nombre de deux ou trois, 

La courbe de croissance en longueur d» blastème rappelle encore celle obtenue pour Plagnolia ; 
la vitesse de croissance présente un maximum entre les GO* et 90 e jours. 

Toutefois, alors que P. vandeli et P. villa possèdent un pouvoir de régénéral ion totale qui per¬ 
met à tout fragment d'edi lier un individu complet, D. [Amyadenium) ehatloni se comporte de la même 
façon que Dendrocuelum lacteum ni régénération. Les régénérats se cicatrisent, niais les fragments 
postérieurs constituent une masse pins oii moins arrondie qui ne se différencie pas. L’nn de ces regénè- 
rats a pu être conserve pendant pins d’un nn avant d’être fixé, sans présenter la moindre transformation 
apparente. 

Cctle durée de. survie est remarquable et n’a jamais été atteinte chez D. lacteum ; ceci est encore 
nn exemple manifeste de la longévité des formes hypogées. 

Par ailleurs, il convient de noter dans ec eas précis, que si les expériences portent sur des indi¬ 
vidus sexués, la section est suivie le plus souvent par la mort des deux parties, à plus ou moins brève 
échéance. Ce phénomène particulier (dilliculté de régénérer lice à lin état physiologique déterminé) 
lie s’observe que pour celte seule espèce, semble-t-il, et n’a pas été relevé chez les antres Triclades 
hypogès. 


4. Résultats histologiques 

Les très nombreuses recherches histologiques sur la régénération des Triclades épigés sont résu¬ 
mées dans l’ouvrage de 13r0mlsled (op. cil.). Elles établissent que la cicatrisation s’effectue grâce à des 
mouvements musculaires, puis à l'apparition d’une fine membrane auliysle. Un nombre élevé de cellules 
de. régénération, les ncoblaslcs, s’nclivent des les premières heures qni suivent l'amputation; elles 
migrent h travers le parenchyme, sons l’inlliience d’un stimulus lié à la blessure et s’accumulent au 
niveau de lu plaie pour former le blastème de régénération. Ayant atteint la région blessée, les neo- 
blastes se divisent par mitose; leur différenciation est rapide. Ces cellules sont à l’origine de tous les 
orgnnes de régénération. 

J’ai vérifié les pruccssus histologiques de la régénération chez Plagnolia vandeli amputée selon 
les conditions expérimentales exposées dans le paragraphe précèdent. 

Après lu section, les tissus lésés se désagrègent avant d’être éliminés. Ceci confère à la plaie nn 
aspect irrégulier qui persiste jusqu’à la constitution d’une fine membrane cicatricielle lisse, sur laquelle 
s’édifie par la suite l'épithélium typique, selon le processus défini par Duhois (1949). Cette cicatrisa¬ 
tion dure une quinzaine de jours chez Plagnolia et quatre jours chez P. felina dans les conditions d'expé- 
rienre. 
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Sur les coupe» île neuf jours, la mrinlirane cicatricielle est encore présente (Planche III, 1,. 
A douze jours s’observe la première apparition de l’épiderme (Planche III, 2) ; le» cellule» de régé¬ 
nération, au contact de la membrane de cicatrisation, sont pirifnrmes «n fusiformes. 

Le blastème de régénération s’accroît régulièrement à partir du 3U e jicnr (Planche 111, 3); 
il s’allonge au eonrs des semaines qui suivent comme le montrent les coupes des W® et Ml® jours de 
la planche 111. 

C’est h compter di» troisième mois après l'amputation que les premier» signes dr différenciai ion 
se produisent ; mi régénérât caudal de cent jours possède nu pharynx à ni use niai lire non encore diffé¬ 
renciée (Planche III, 7) •, le cerveau est recontilnê dans nn régénérât eéphnliquc dr inéme âge 
(Planche 111, 8) qui ne montrera la morphologie classiqoi: de l’espèce que cinq mois après la section. 
Ensuite, l’apparition de la sexualité exige une durée équivalente li relie requise par un jeune immature 
de mémo taxon, soit une année. 


5. Dixcuixion ei vonvtusinn 

Le nombre de Triclndes bypogès que j’ai pu utiliser pour réaliser de» expériences de régénéra¬ 
tion est insullisnnt pour que certains résultats soient pris en rmisiilêr;iti«n et jugés comme quantita¬ 
tivement valables ; tel est le cas de la fréquence de tète, nn de la dispersion et de la quantité des nèo- 
blastcs. 

Des données préliminaires permettent cependant d’établir quelques comparaisons entre la régéné¬ 
ration des Planaires liypccgêes et celles des espèces epigers. 

a) Les processus morphologiques et histologiques de la régénérai ion céphalique sont analogues 
dans les deux groupes : la cicatrisation se produit à partir d’iinc membrane nnliystc ; la migriction 
de nèoblastes indifférenciés et totipotents est suivie par la formation d’nn blastème de régénération qui 
s’accroît régulièrement avant l’organogenèse. Celle-ci se traduit pur la dilTéreuriatiuii successive du 
cerveau, des yeux et organes sensoriels, puis de Pen»einlde des éléments étrangers an .système repro¬ 
ducteur. 

b) Le pouvoir de régénération est indépendant du biotope. Les différences observées ne sont 
pas fonction du mode de vie des Planaires mais elles sont liées h leur appartenance taxonomique. Ainsi, 
chez Plagnolia vandeli et Phagucala villa, Planariidae hypogées, quel que soit le niveau du plan de 
section, tout fragment régénère une tclc. Au contraire, le Dendrocoelidae i). ( Amyadenium ) rhattoni 
possède un pouvoir de régénération céphalique limité au territoire prèpharyngicn. 

c) Le pouvoir île régénération n’est pas influencé pur l’étal sexuel des sujets chez les Triclades 
epigés. La qualité et la vitesse de la régénération demeurent identiques, que les individu» soient en 
période de ponte on non. Chez les lornies hypogées, le phénomène est comparable en ce qui concerne 
les Planariidae ; eu revanche, les Dendrocoelidae en pleine maturité régénèrent difficile ni eut. 

d) L’importance du facteur temps apparaît encore line fois nettement dons les résultats. La durée 
de la régénération est six fois plus élevée chez les espèces hypogées que chez les èpigèes. 11 est cependant 
h noter que les expériences sont effectuées à 11°C, température à laquelle les processus de régénération 
sont lents ; mais cette basse température n’explique pas entièrement cette lenteur. A la môme tempé¬ 
rature de 11°C, en effet, l’espèce êpigée P. ftdina régénère ses yeux an bout de dix-huit jours et P. villa 
après un mois et demi. Trois mois sont nécessaires pour que les anriciiles soient visibles chez P. candWi 
cl que les premières taches oculaires apparaissent chez D. ckattoni. 

On constate le même phénomène en ce qui concerne le début des manifestations de réduction 
de taille consecutive au jeûne qui se situe au même moment, légèrement plus tôt. 

Enfin, il est remarquable que des fragments postérieurs de D. ckatloni poissent survivre pendant 
plusieurs mois, voire une année, alors qu’ils sont incapables de s alimenter ; rappelons qn un fragment 
analogue de D. lacteum ne survit que deux mois tout an plus. On retrouve dons ce résultat une mani¬ 
festation de l’augmentation de la longévité constaté chez toutes les Planaires hypogées (ef. chapitre i, 
p. 112). 
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CHAPITRE III 

MÉTABOLISME RESPIRATOIRE 


Les données exposées dans les deux précédents chapitres mettent en évidence le ralentissement 
général de l’ontogenèse des Triolndes hypogés, qu'il s’agisse du développement embryonnaire, de la 
croissance post-embryonnaire ou encore de la régénération. Ce point de vue temporel peut trouver 
en partie son explication dans l’étude di* la physiologie du groupe. En eiïet, il était normal de supposer 
qu'une différence d’intensité du métabolisme entre espeees hypogées et épigées pouvait rendre compte 
des variations importantes des valeurs enregistrées pour la durée des divers phénomènes biologiques. 

La respiration donne une image des mécanismes de transformations et d’échanges qui se pro¬ 
duisent dans un organisme. Le métabolisme respiratoire s’exprime en général par la valeur de l'inten¬ 
sité respiratoire I. R.), qui esi calculée 1*11 fonction de la quantité d’oxygène absorbé ou d’anhy¬ 
dride carbonique dégagé pendant line heure, par unité de poids de l’animal. Cette valeur dépend 
étroitement des facteurs externes dont elle suit les variations, ainsi que des facteurs internes, propres 
à l'individu. 

La valeur ilu quotient respiratoire (Q. R.), c’est-à-dire le rapport CO t /O s rend également compte 
de la nature du métabolisme respiratoire. 


1. — TECHNIQUES 


Il existe de nombreuses méthodes permettant la mesure du métabolisme respiratoire. Pour les 
animaux aquatiques, Pattee (1962) a effectué une mise au point sur la question ; il met en lumière les 
avantages et les inconvénients relatifs des techniques employées par les différents auteurs. La compa¬ 
raison des résultats ohteuus par les diverses méthodes l’amène à conclure que les valeurs données par 
line seule d’entre elles ne sont pas valables dans l’absolu. « C’est à l’expérimentateur de choisir celle 
qui lui permet de jouer sur les facteurs qu’il tient pour les plus importants dans chaque cas ». Toutefois, 
il convient île considérer que « les conditions faites à l’animal sont les plus importantes et qu’il est inu- 
lile de mesurer avec précision un métabolisme anormal ». 

Ainsi, pour mes expériences, ai-je procédé par deux méthodes permettant d’effectuer toutes les 
mesures en milieu confiné, dans line enceinte close d’où O a disparaît, alors que C0 4 apparaît. La pré¬ 
cision des mesures, dans ces conditions, est supérieure à celle obtenue en milieu renouvelé ; cette der¬ 
nière est en effet trop faible en raison des volumes à considérer. Par ailleurs, un type de substrat parti¬ 
culier ne semble pas nécessaire ; le contact du verre n’influe pas sur les données d’expériences, contrai¬ 
rement à ce qu’ont montré Wautier et Pattee (1955) dans le cas des larves d’Ephéméroptèrcs et ceci 
bien que l’importance du facteur substrat paraisse générale (Pattee, 1965, p. 330). En revanche, la 
température doit nécessairement être basse, de l’ordre de 9° à 13° C, pour que son action ne se fasse 
pas sentir de façon significative sur l’individu en observation. 
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1, Méthode chimique 

Les animaux pour lesquels on vent mesurer l’intensité du métabolisme respiratoire 1 sont plneèv 
individuellement {ou par groupe, selon leur taille) dans îles flacnus en verre à large ouverture, remplis 
d’eau analogue à celle des bacs d’élevage, et fermés henné tique ment par un liom:hnn de verre rodé, 
Le volume des flacons utilisés pour mes expériences varie île 13 à 17 ml. Lu durée de l'expérience est 
calculée de telle sorte que la quantité d’oxygène dissuus restant suit compatible avci: la respiration îles 
animaux. l T n échantillon d’eau de i,A llil est prélevé pour analyse au moyeu d'une seringue de V.in 
Dam (1935). 

Les dosages sont effectues selon la méthode classique de Wiiiltler, modifiée pur Fox e! VVing- 
iii'lil (1938), et basée sur un même principe : oxydation en milieu sinliqnc il'nn idilniiiiT niungaurnx 
en hydroxyde mangauiquu qui, en milieu acide, agit alors coimur oxydant et libère quantitativement 
l’iode d’une solution titrée ; l’iode libéré est dosé par Phyposnlfito de soude, grâce à une micrnluirette 
h micromètre. Ou dose la quantité d’oxygène avant et après P expérience. Comme j elfectne des mesures 
différentielles, il n’est pus nécessaire de pratiquer dns eorrcctions pour la teneur ni nxygene des réactifs 
utilisés, 


2. Méthode manomélrique , micrurespiromèlro 

Cette seconde méthode permet l'etablissement des courbes du gradient île () a mi fnuclioii du temps 
par lecture directe de l’absorption de Poxygène. 

L’appareillage utilisé est simple : l'animai est placé dans une salière dont le boni sujirrieur est 
rodé et qui renferme un volume connu il’eau, Au-dessus, un entonnoir à bord rodé également se pro¬ 
longe par un tube thermométrique de 1 mm de diamètre interne et 10 cm de longueur f Planche I, é). 
Une solution de rouge de thiazin» constitue l’index ; la lecture de ses déplacements permet de calculer 
la valeur de la consommation d’Oj de l’animal. Sur la face intérieure de Pcutoiiniiir, un papier fillre 
imbibé d’une, solution d'hydroxyde de potassium à 8 % absorbe le COj dégagé pendant l’expr rie lice. 

Ce type de respi ru mètre * est le seul qui m'ait fourni nue série de résultats probants, car il s’est 
avéré bien adapté pour le groupe; plusieurs autres appareils de type maiiimiétriquc oui été expéri¬ 
mentés sans succès. Dans quelques cas, les chambres à respiration présoulairiil simplement un volume 
trop vaste, étant donnée la taille des Tricladcs. Adaptés de la technique de Wnrlmrg qui consiste à 
mesurer la pression du gaz qui est ahsnrhé en niaiulcuanl constant le volume gazeux de la chambre 
à respiration, ces petits rcspiroinètri's, modifiant ce dispositif original, ont l’avantage d’être très 
maniables et permettent d’effectuer des mesures dans la grotte elle-même. Très sensibles, ils doivent 
toujours être utilisés dans une enceinte dont la température demeure constante, 

Un grand avantage de la méthode liée au rcspiroinètre tient à la possibilité d’nn enregistremrnt 
continu de l’intensité respiratoire en fonction il il temps puisque, comme nous l’avons vu, les relevés 
sont possibles directement par lecture de la variation de l’index donnant autant de valeurs ponctuelles 
que de lectures, La méthode chimique ne fournit qu’une seule valeur globale ; elle est également plus 
longue. 


3. Expression des résultats 

La consommation d’oxygène par les Tricladcs est relativement élevée; elle s'exprime dune 
en ml d’U 2 absorbé pendant une heure rapporté au gramme-poids. En raison de la faible quantité de 


1. Madame Louise Dresro, Maître do recherche au C.N.R.S., a bien voulu m’initier à l'étude de lu respiration ; 
je liens à la remercier pour l'aide matérielle et les judicieux conseils qu’elle in'u toujours 1res aimablement prodigué». 

2. Monsieur le Professeur Elienne Woliï m'a signalé l'existence de cc type de chambre 4 respiralion ulilisée par 
les chercheurs de son laboratoire, ce dont je le remercie vivement. 
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matériel vivant dont je dispose, il n’est pas possible d'obtenir une série de mesures de poids sec. Les 
poids frais utilises sont déterminés par double pesée à la micro-balance Mettler au 1/100» de mg, après 
séchage des Planaires sur papier filtre. 

Pattee (1908 b) a établi les relations existant entre le poids sec et le poids frais chez quelques Pla¬ 
naires ; le second vaut quatre à sept fois le premier, pour les espèces qu’il a étudiées. Toutes mes mesures 
élant effectuées de façun semblable sont comparables, en dépit des erreurs absolues ; les poids frais 
de.s Triclades sont compris entre 1 et 54 mg. L’expression des résultats en ml d’0 2 absorbé par gramme 
et par heure (ml/g/h) permet d’établir directement des comparaisons entre animaux de taille et d’espèce 
différentes. 


11. — HISTORIQUE 

A partir de 1919, imi mie série de notes complémentaires (jusqu’en 1932), Hyman déterminait, par 
mesures chimiques essentiellement, la consommation d’O a de quelques Triclades épigés d’Amérique du 
.Nord, soumis h l’action de différents facteurs. Ses travaux, en accord avee les conclusions de Cliild 
(1919), mettaient en évidence un certain nombre de points : le taux de consommation d'O a s’élè\e 
pendant le jeûne, quelques semaines après l’arrêt de l'alimentation. De même, lorsqu’une section est 
pratiquée eu vue de la régénération, le taux de consommation d’0 2 s’accroît sous l'aetiou de la blessure 
(ce que confirme Fraps, 1930). Il augmente ensuite pour atteindre chez l’individu régénéré une valeur 
comparable à celle des jeunes organismes. Cette dernière est variable selon les cspèce.s ; les jeunes ont 
cependant toujours mi métabolisme nettement supérieur à celui îles grandes formes, adultes et vieux 
immatures. 

Les mesures il minées par Shcarer (1930) selon des méthodes ma nom étriqués sont effectuées sur 
Polycelis nigra et Dcndrocoeluin lacté uni, ce qui correspond parfaitement aux conditions d’expérimru- 
tatinu de Krajnik (1022). Les résultats obtenus par ces deux auteurs diffèrent et sont difficiles à com¬ 
parer. Le premier indique une intensité respiratoires de 0,42 ml/g/h, alors que le second, ne signalant 
pas les poids respectifs des individus, ramène les mesures à l'animal entier *. 2,37 ml/h pour D. lacleuin 
et 0,99 nil/h pour P. nigra. 

L’existe.liée d’un gradient métabolique antéro-postérieur, longtemps objet de controverses, 
a été infirmé pur Lovtrup (1953) à la suite d'une étude de Dugesia lugubris effectuée par la teehnique 
iln ludion de 1 .iiiderstrpm Lang (1943) et Holter (10-43). Cette même méthode, modifiée par Zeuthen 
(1943, 11)50) a permis mu: analyse précise des variations du taux du métabolisme respiratoire de Plut- 
gocata villa par IVdenteu (195G) qui n’a pu noter d'influence significative liée à une scission on une 
blessure de l'animal, aux premiers stades de régénération, et pas davantage au jeûne. Flicklinger il 
lllount (1957) utilisent une méthode électrique et déterminent directement par polarographie le poten¬ 
tiel bioéleetrique de Dugesia dnroloccphala, confirmant les résultats de [.0vtrup. 

Blnsiitg (1953) a étudié le métabolisme respiratoire dns espèces Crenobia alpina et Dugesia gono- 
cephala provenant de milieux différents puisque la première vit généralement en altitude dans les 
sources froides et la seconde en plaine. Il aboutit h la conclusion suivante : D. gonocephala est un eurv- 
tberme résistant à métabolisme « thermostable » pendant plusieurs heures ; C. alpina est beaucoup 
plus sensible, son métabolisme suit les moindres variations thermiques. Pattee (1965) a repris erttr 
même étude basée sur la comparaison de l’importance de la réaction métabolique provoquée par le 
réchauffement et obtient des résultats voisins de ceux de Blasing. Toutefois, pour Pattee, C. alpina 
apparaît nettement moins scnsihle et moins strictement sténothcrrric d’ean froide que ne l’avaient signalé 
ses prédécesseurs, ee qu’il explique par la complexité de eette espèce et de D. gonocephala qu’il est 
possible de considérer comme la réunion de multiples « micro-espèces ». 
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1H. —RÉSULTATS EXPÉRIMENTAUX, 

VALEURS DU MÉTABOLISME RESPIRATOIRE 

Les taux de l’intensité respiratoire obtenus pour les formes obscuricole» ne prennent toute leur 
valeur qu'au terme d'une comparaison avec ceux qui résultent de mesures effectuées pour le» espèce» 
épigées j c'est pourquoi il convient de débuter par l’étude de celles-ci. 


1, Métabolisme respiratoire de Triclndes épigés 


a) PolyceUs felina 

Le» animaux utilisés pour l’expérimentation proviennent du déversoir de l'étendue d'eau du 
Pesquet (Moulis). Leur poids varie de 1 mg à 17,6 rag. 

Méthode chimique 

Une première série de mesures a été effectuée à la température de 14°C et à l’obscurité ;ces mesures 
ont porté sur 37 lots différents d’individus. La valeur de la moyenne arithmétique de l'I. H. est calculer 
d'après les données consignées dans le tubleau I (toutes les mesures utilisées pour l'obtention des diffé¬ 
rentes valeurs de l’I. R. sont réunies en appendice, Index III), 

Î7r. = 0,224 ± 0,016' ml/g/h 

Je n’ai pas pu noter de différences significatives en relation avec la durée des expériences, celles-ci 
ayant varié de 12 à 42 heures. Les valeurs de PI, R, pour un même individu après 12, 24, 36 et 42 heures 
de maintien en flacon d’expériences se montrent respectiveniont égale* à 0,197 — 0,220 — 0,219 et 

0,170 ml/g/h. 

Une seconde série d’expériences n été effectuée à la température île 9°C. La valeur de la moyenne 
arithmétique de I’intensitc respiratoire a été calculée d’après les données consignées dans le tableau I 
également. 

ÏTr, - 0,155 ± 0,014 ml/g/h. 

Méthode manomêtrique 

Quelques résultat» comparatifs sont obtenu» à partir des lectures effectuées sur une série di* 
inierorespiro métrés. Les différences enregistrées sont moins important es qnr celles indiquée» par Pat- 
lee (1962, p. 48) pour sa comparaison des méthodes chimiques et manuniétriqncs employées pour la 
mesure de la consommation d’0 2 chez trois espèces de Triclades, Celle-ci est exprimée en mm 3 d’<>„ 
par heure et par individu ; les moyennes calculées sont rappelées ci-après pour mémoire ■, 


Espèces 

Température 

1 Méthode chimique 

Méthode 

manomêtrique 

Dendrocoelum lacteum . 

. 12,5<>C 

4,04 

5,33 

Dugesia gonocepkala . 

. 12,5°C 

2,54 

2,30 

Crenobia alpina . 

.1 5,5°C 

0,158 

0,217 


1. Pour chaque mesure la valeur moyenne de l’intcnailé respiratoire I. H. r»l eornpléléc par la valeur de l’erreur 
lype de la moyenne. 
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Pour Polycelis felina, maintenue à l'obscurité et à la température de 14°C, j’ai effectué plusieurs 
expériences (les valeurs calculées sont reportées sur le tableau 11). Une courbe moyenne est établie 
à partir des courbes élémentaires représentant chacune une série de mesures échelonnées d’heure en 
heure (figure 31, A, P. /".). Chaque point indique la consommation d’0 2 , exprimée en [il, enregistrée 
pendant l'heure qui précède la lecture. Les résultats globaux sont reportes dans le tableau 111, La 
moyenne arithmétique calculée est égale à : 

Ffi = 0,272 ± 0,038 ml/g/h. 

b) Quelques mesures donnée* à titre indicatif portent sur trois antres espèces épigées. 

-— Itugenia tigrina 

Ces individus, tons asexués, ont été récoltés dans l’Ariège (Venerque, Haute-Garonne) avec 
bugexia gonwephnla. Quelques mesures d’intensité respiratoire, à 14°C, sont effectuées par méthode 
chimique : 

1,1 = 0,285 ± 0,151 ml/g/h, 

lJ’aulrcs résultent de la lecture des variations inanométriqncs (tableau IV) : 

Oh = 0,260 ± 0,047 ml/g/h. 

— Pour Dugesia gonocephala, deux dosages chimiques ont indiqué, à 14°C, une valeur moyenne 
de l'inti’iisilé respiratoire égale à 0,340 ± 0,013 rul/g/h, 

— Dcndrocoelum laeteum 

Cetle espèce se rencontre aux environs de Toulouse ; son poids varie pour les sujets d’expérience 
de 7,7 h 25,1 mg. 

Les résultats sont ohtrnus uniquement par la méthode de Winckler ; la moyenne arithmétique 
île l’intensité respiratoire à 14°C est calculée d’après les mesures reportées sur le tableau V : 

I. H. = 0,128 ± 0,018 ml/g/h. 


2. j Métabolisme respiratoire de Triclades hypogés 
a) Plagnolia uandeli 

Le» mesures portent essentiellement sur des animaux capturés dans le gouffre du Plagnol de 
la Plagne ; quelques données sont relatives h des individus provenant de prélèvements effectué* dans 
le sons-écoulement du Nert. Le poids des individus varie de 1 à 12 mg. 

Méthode chimique 

Les séries de valeurs obtenues sont reportées sur le tableau VI. Je n’ai pas noté de différences 
significatives en relation avec la provenance des individus de l’espèce étudiée. 

Gouffre du Plagnol ; 1, R. scs 0,033 ± 0,022 ml/g/h. 

8ous-écoiilornent du Nert •, 1. R, = 0,036 ± 0,010 ml/g/h. 

Toutes ces mesures ont été effectuées h l’obscurité et à la température de 9°C. 

Méthode manomélrique 

Une série de dix respiromètres sur lesquels ont été relevées les variations de l’index d’heure en 
heure, a permis d’obtenir les valeurs de l’I. R. consignées dans le tableau VI. 
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La valeur moyenne de l'intensité respiratoire calculée pour une température de 14°C, à l’obscu¬ 
rité est : 

1. R. = 0,038 ± 0,007 ml/g/h. 

La courbe moyenne établie d’après les données d’expériences est reportée sur la figure 31, A (P. v.). 

b) Le métabolisme respiratoire a également etc mesure pour doux espèces de Plaoariidae hypo¬ 
gées = Atrioplannria delamarei et Phagocala villa, La première est recueillie dans une source temporaire 
à Durban (Ariège) et la seconde dans «ne source de la foret de Callong (Aude). 

Les taux obtenus pour Atrioplannria , espèce de faillie poids (0,1 à 1.1 mg). sont de ce fait élevés, 
comparés à ceux enregistrés pour d’autres espèces obseurieides (tableau \ 11). La valeur moyenne cal¬ 
culée de l’intensité respiratoire à l’obsenritd et à la température de 9°C est égale à 0,151 ^ 0,041 ml/g/h ; 
h 14°C mesurée par méthode manométrique, cette même valeur moyenne atteint 0,284 0,059 nd/g/li. 

Enfin, quelques valeurs obtenues pour P. villa dont les poids sont compris entre 3 et 6,2 mg 
(tableau VII) indiquent nue valeur moyenne de l'intensité : 

1. R. = 0,144 ± 0,024 ml/g/b. 

e) Dendrocoelopsis ( Amyadenium ) chattani 

Tous les individus ont élé récollés à B ns-.Ni s Iris (I Imites-Pyrénées), soit dans la grotte de l’Æglise, 
soit dans la galerie voisine ; leur poids se situe outre 14 et 59 mg. 

Méthode chimique 

Le tableau VIII indique les valeurs de l'intensité respiratoire obtenues pour des animaux main¬ 
tenus à l’obscurité et à la température de U°C. La moyenne arithmétique calculée est : 

I. R. = 0,033 ± 0,004 ml/g/h. 

Méthode manomêlrique 

A la température de 14°C, l’intensité respiratoire atteint la valeur moyenne de : 

T. R. = 0,055 ± 0,006 ml/g/h. 

Les dix séries de mesures effectuées sont reportées sur le tableau IX. Le détail des valeurs est 
fourni à titre indicatif pour quelques individus. 

d) Valeurs de l’intensité respiratoire pour quelques Dendrocoelum Iiypogés. 

Les valeurs qui concernent l’intensité respira luire de Pendrocuelum tuzelae, D. regnardi et [). album 
sont données comparativement, pour confirmer les résultats obtenus pour les deux espèces précé¬ 
dentes. Elles sont mesurées par méthode chimique (tableau X) à 9°C. 

1. R. = 0,050 i 0,006 ml/g/h pour /). luzeloe. 

1. R. = 0,043 ± 0,010 ml/g/h pour l). regnardi. 

ï. R. = 0,049 ± 0,002 ml/g/h pour IJ. album. 

Seule l’espèce L). tuzelae a été soumise h une étude par mutlioili.' mnnomctriqiie. Cette espèce 

provient, comme Phagocala, de la source de la maison forestière de la forêt de Callong (Aodc). />. regnardi 
a été récolté dans un puits d’Albi ; quant aux D. albnm, ils uni. été maintenus en élevage pendant plu¬ 
sieurs semaines avant l’expérimentation et proviennent de la grotte île Planina (Yougoslavie). Les 
poids des deux dernières espèces sont voisins (30 à 50 mg) et nettement supérieurs à celui de P. tuzelae 
(6 à 17,5 mg). 

Les résultats obtenus pour D. tuzelae, par lu méthode manonictriqiie à 14°C différent peu de 
ceux fournis par le dosage chimique (tableau XI) ; 

r R. = 0,055 ± 0,013 ml/g/h. 


Source : MNHN, Paris 



Fig. 31. — Consommation horaire d'O,, par individu, en fonction du temps et pour une température de 14°C ; méthode 
manométrique. A — Courbes moyennes établies pour PolycHit ftlina (P. f.) et Plagnotia vandeli (P. v.). B — Cas 
particulier de deux espèces de même poids. 

1 5«4 018 < 9 


Source : MNHN, Paris 
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3, Comparaison et discussion des résultats 

Les Paludieoles hypogès se prêtent mal à une étude expérimentale eu raison de causes multiples, 
telles le petit nombre d’individus récoltés et la fragilité des espèces, mais aussi parce que leur faible 
tolérance aux variations de température couse, en deçà de 7° et au-delà de 14°C, de graves perturba¬ 
tions au niveau de la physiologie de l’animal. Celles-ci sonl nettes et s'observent aisément in vivo, 
se traduisant par l’expulsion du pharynx hors de sa gaines, suivie île l'autotomie îles individus. Un 
inconvénient majeur réside essentiellement dans le fait que, pour la plupart des forme», il u'est pas 
possible d’obtenir tous les stades successif» du développement, depuis le cocon jusqu’à l'adulte. 

l.es individus étudiés proviennent donc toujours de récoltes antérieures, ce qui entraîne nui- 
grande hétérogénéité dans les lots. Di: nettes variations individuelles ducs à des état» physiologiques 
et biologique» différents se répercutent au niveau des mesures. I.r fait de pouvoir disposer d’individus 
de même stade aursiil évidemment permis d’obtenir des résultats pins homogènes H répartis par rlasses 
successives. 

C’est pourquoi j’ai entrepris l'analyse de la variance (Lisnu, 1968) ou moyenne îles carrés des 
écarts à la moyenne S® cl île l’écart type S, Le cocllicient de variation représente le rapport de l'ccnrl 
type à la moyenne exprimé en pourcentage ; n équivaut an nombre de mesures ; s m est l’erri-ur-type 
de la moyenne. Le calcul des paramètres statistiques des dilférenti** séries de mesures est consigné 
dans le tableau 9. 

Ces différentes séries de mesures sont ordonnées selon l’espèce considérée et en tenant compte 
de la température d’expérience et de la méthode employée. 


Tableau 9. — Calcul des paramètres statistiques des di/Jérentes séries de mesures. 


Espèces 

Température 
et méthode 

IR 

DL 

(" *) 

sc 

CM = S* 


; \ 

r 


Polyvelia felina . 

14»; C 

0,224 

i 3G 

0,405301 

0,011250 

' 0,100 

44 

" 1 

% 

0,016 


9° ; C 

0,155 

1 0,272 
| 0,175 

0,128 


0,011919 

0,017624 

0,352348 

0,014288 

0,001700 

0,005870 

0,029362 

0,002380 

0,041 

0,076 

0,170 

0,048 

26 

27 

97 

37 

0/ 


14° ; M 

3 

/o 

0/ 

0^038 

— (Nistoa). 

90; C 

12 

/o 

% 

% 

Dendrocoelum lacteum . 

140; C 

6 

(*,018 

Plagnolia vandeli . 

9°; C 

0,033 

0,034 

0,038 

0,036 

0,151 

15 

0,007837 

0,001765 

0,004862 

0,006410 

0,240647 

0,000522 
, 0,000196 

1 0,000540 
i 0,000916 

1 0,021877 

0,022 

0,014 

0,023 

1 0,030 

0,115 

66 

41 

60 

% 

0/ 



14° ; C 

9 

0004 


14°; M 

9 

% 

% 

% 

0,007 

0,010 

0,041 

_ (Nert). 

9° ; C 

7 

83 

A trioplanaria delamarei . 

90; C 

11 

96 

— . 

14”; m 

0,284 

3 

0,042374 

| 0,014124 

0.118 

41 

% 

0,059 

Phagocata villa (Callong).... 

9«; C 

0,144 

4 

0,012328 

0,003082 

1 0,054 

37 

% 

0,024 

Dendrocoelopsis chattoni . 

90; C 

0,033 

16 

0,004805 

0,000305 

0.017 

51 

% 

0,004 

— . 

U»; M 

0,055 1 

9 

0,003922 

0,000435 

0,020 

36 

% 

0,006 

Dendrocoelum tuzetae ,. 

9°; c ; 

0,05U 

9 

0,004507 

0,000500 

0,022 

44 

% 

0,006 

— 

140* m 

0,055 I 

5 

0,005095 

0,001019 

0,032 

58 

% 

0,013 

— re.gnardi . 

9°; c 

0,043 

9 

0,010385 

0,001153 

0,034 

79 

% 

0.010 

— - album . 

9° ; C 

0,049 1 

3 

| 

0,000090 

0,000030 

0,054 

11 

0/ 0 

0,002 


Source : MNHN, Pans 
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Dans un premier temps j’ai voulu vérifier si toutes les données étaient comparables, d’une part 
malgré l’utilisation de deux méthodes différentes mais à température semblable et, d’autre part, bien 
que la majorité des mesures aient été effectuées à deux températures différentes (9 et 14°C). 

a) Influence de la température 

Il est hien connu que l’inlensité respiratoire varie proportionnellement à la température. Toute¬ 
fois, les différences enregistrées peuvent être ou non significatives, ainsi que le met en évidence le test 
d’homogénéité. 

Ce test permet de comparer les résultats obtenus pour le taux du métabolisme d’une même 
espece, placée dans de semblables conditions d’expérimentation, mais à différentes températures. 

Les deux espèces Polycelis felina et Plagnolia vandeli ont fait l’objet de ce test. 

Pour Polycelis felina , les valeurs de l’intensité respiratoire mesurées à 14°C (1. R. = 
0,224 ml/g/h) et h 9°C (l. 11. = 0,155 ml/g/h) ne révèlent entre elles aucune différence significative. 
En pffot, j'ai calculé la variance standard et le seuil ( qui a été comparé au t de Studcnt pris dans les 
tables, = 0,00970 ; S 2 d =s 0,00147 ; t = 1,855 ; t Student = 2,021 (probabilité à 0,05). 

Pour Plagnolia oandeli, les résultats obtenus pour les valeurs moyennes de l’intensité respira¬ 
toire à 9°C {1, R, = 0,033 ml/g/h) et à 14°C (I. R. = 0,034 ml/g/h) sont très proches. = 0,00040 ; 
S 2 d = 0,00065 ; t = 0,125 ; t Studcnt = 2,06 (probabilité à 0,05). 

11 n’existe donc aucune différence significative entre les valeurs de l’L R. mesurées pour des 
Tricladcs maintenues h des températures comprises entre 9° et 14°C, ce qui fournit la possibilité de 
considérer comme comparables les taux métaboliques des individus du même taxon placés à différentes 
températures. 

b' Influence de la méthode 

Une récente étnde de Lawton et Richards (1970) a montré qu’il n’existe pas de différences signi¬ 
ficatives entre les valeurs obtenues pour l’I. R. des Invertébrés aquatiques (larves d’Odonates et Mol¬ 
lusques Prosobranches) en fonction des méthodes utilisées '. technique du ludion, du Warburg, de 
Wiiikler. 

Aussi, eominc pour la température, ai-je réalisé un test d’homogénéité pour comparer les moyennes 
des deux séries de mesures effectuées. 

Polycelis, à 14° et à l’obscurité, présente une I. R. de 0,224 (méthode chimique) ou de 0,272 
ml/g/h (méthode manométrique). 

<Tï = 0,010844 ; S 2 d = 0,0030 ; t =* 0,864 ; t Student = 2,021 (probabilité à 0,05). 

Plagnolia dans des conditions analogues montre une I. R! de 0,034 (méthode chimique) ou 
0,038 ml/g/h (méthode manométrique). 

a 2 = 0,006627 ; S a d = 0,000073 ; t « 0,47 ; t Student = 2,10 (probabilité à 0,05). 

Les différences, en relation avec les méthodes, entre les valeurs calculées pour 1’ 1. R. de Triclades 
ne sont donc pas non plus significatives. 

c) Variations de l’intensité respiratoire en fonction du poids 

La consommation d’oxygène est étroitement liée à la taille et au poids des animaux, ainsi que 
le démontre Zcutlien (1947 et 1953). 11 est reconnu que les individus de petite taille, donc de poids 
plus faible, possèdent en général un métabolisme respiratoire plus élevé que ceux de poids supérieur. 

Mes résultats viennent confirmer ces données générales comme il apparaît sur la figure 32. 
fl est possible de comparer les valeurs obtenues pour les deux espèces Polycelis felina et Plagnolia 


Source : MNHN, Paris 
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vandeli dont les poids sont semblables et qui sont représentées par des individus asexués ; Dendrocoe¬ 
lum lacteum et D. tuzetae sont également comparables. 

Les valeurs moyennes de poids et de cnnsommation d’Oj ont été calculées pour quelques espèces 
(tableau 10}. 


Tableau 10. — Valeurs moyennes du poids 
et de la consommation d'oxygène de différentes espèces de Triclades. 


Espèce» 

Moyenne poids 
mg 

1 Moyenne comom. 

O, pl/ind. | 

I. K. 

Nombre 
de meiure» 

Espèces épigées 

Polycelis felina . 

6,5 

16,1 

1 

1,3 

2 

0,22 

0,12 

37 

Dendrocoelum lacteum . 

7 

Espèces hypogées : 


1 1 



Plagnolia oandeli . 

6,9 

0,2 

0,03 

16 

Atrioplanaria delamarei . 

1,8 

0,17 

0,15 

12 

Uendrocoeluni regnardi . 

36,3 

1,5 

0,04 

10 

Dendrocoelum tuzetae . 

12,6 

0,6 

0,05 

10 

Dendrocoelopsis challoni . 

23,1 

0,7 

0,03 

17 


A poids sensiblement égaux les espèces hypogées montrent nue consommation d’oxygène tou¬ 
jours très nettement inférieure à celle des formes êpigées. 

Les variations de la consommation d’oxygène en fonction du poids de l'animal suivent la rela¬ 
tion Û 2 = a Pb soit en coordonnées logarithmiques : log 0 2 ■= loga -f- b log P. Lorsque P = 1, le coeffi¬ 
cient a représente l’I. R. d'individus pesant l'unité de masse choisie qui s’obtient à partir de l'ordonnée 
à l'origine de la droite de régression construite sur les points expérimentaux correspondant anx mesures 
effectuées (figure 32). Pour les espèces hypogées, le coellicient de corrélation est toujours très faible. 


tnIO) 'g/h 



Fie. 32. — Variation» de la consommation d’O,, exprimée en ml/g/h, chez Potycelis fetina, en fonction du poid» ; coeffi¬ 
cient de corrélation = 0,70 ± 0,08. 


Source. MNHN, Pans 
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d) Variations de l'intensité respiratoire en fonction du temps 

L’enregistrement continu de l’I. R. en fonction du temps est possible avec des mesures par 
méthode manométriquc. Les lectures, heure après heure, rendent compte des variations de la consom¬ 
mation d'un animal pendant la durée de l'expérience. Les moyennes d’une série de valeurs obtenues 
pour Polycelis fetina {P. f.) ont été reportées sur le graphique A de la figure 31 ou sont consignées éga¬ 
lement les valeurs moyenne» de la consommation horaire de quelques Plagnolia vandcli ( P . p,). 


Tableau 11. — Comparaison de la consommation d'oxygène, (exprimée en pJ) 
de deux espèces de Triclades en fonction du temps. 


Temps 

1 Espèce épigée 

Espèce hypogée 

l r * heure 

3,925 

1,570 

2 e — 

0,392 

0,785 

3 e — 

9,027 

1,570 

4* — 

3,925 

0,392 

5® — 

1,570 

0,392 

6* — 

1,177 

0,392 


De façon à enregistrer des données parfaitement comparables trois microrespiromètres ont été 
mis en expérience; cet exemple (tableau 11) fournit le graphique B comportant les courbes établies 
pour deux espèces de même poids (24 ing) l’nne épigée, l'autre hypogée. 

Il apparaît après la première heure pendant laquelle la consommation d’0 2 est toujours élevée 
une chute pins oii moins furte et durable selon les cas. Par la suite, l’intensité respiratoire semble se 
stabiliser', j’ai pu observer toutefois de» périodes pendant lesquelles la consommation de 0 2 pouvait 
être nulle. 

Ponrriot et Deluzarches (1970) notent, chez les Rotifères qu’ils étudient que l’allongement de la 
durées d’expérience entraîne simultanément la diminution de la concentration en 0 2 du milieu et l’action 
de l'iuflucncc du jerttic sur les animaux. Ce dernier facteur ne peut intervenir pour les Triclades. 

c) Distribution des valeurs de l'intensité respiratoire 

L’étude de la distribution des points correspondants aux différentes valeurs de l'I. R. pour 
six des espèces analysées, reportés sur la figure 33, permet de conclure que le métabolisme respiratoire 
est nettement moins élevé chez les espèces hypogées que chez les formes épigées voisines ; et pas seule¬ 
ment à poids et taille semblables car les valeurs les plus élevées de l’I. R. des premières sont encore 
inférieures aux plus petites valeurs ohtennes pour les secondes. 

Les nuages de points se situent de part et d’antre d’une valeur moyenne qui peut être consi¬ 
dérée comme limite supérieure pour l'intensité respiratoire des formes hypogées et limite inférieure 
pour les formes épigées ; cette limite est de l’ordre de 0,09 & 0,10 ml/g/h. 

La valeur moyeuue calculée de l’intensité respiratoire est quatre à sept fois supérieure chez les 
espèces épigées à ce qu’elle est chez les hypogée* et ceci apparaît comme un phénomène général dans 
le domaine souterrain, tout an moins pour les lnvertéhrcs. 

En effet, un certains nomhrc de données relatives au métabolisme respiratoire des animaux obs- 
curicolcs rend compte des exigences physiologiques de ces formes, étudiées dés le début du siècle. 
Des résultats concordants ont été obtenu* pour différents groupes. 

Des Décapodes américains, Cambarus setosus Faxon (Smallin’s cave) et C. ruslicus Girard 
(forme épigée), montrent une égale sensibilité au manque d’oxygène, mais la première espèce possède, 
selon Rurbunek, Edwards et Burbanck (1948) une intensité respiratoire trois fois inférieure à la seconde. 


Source : MNHN, Paris 
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Jegla (1964) note pour Orconecles pelucidus, à yeux réduits, une inttensitc respiratoire de 0,035 
ml/g/h et pour C. bartoni, espèce èpigêe dont certaines sous-espèces ont été trouvée» dans des grottes, 
une valeur deux fois et demi supérieure, soit 0,090 ml/g/h. Dans ee cas les animaux étaient maintenus 
inactifs pendant l'expérience. Les données concernant les Ainphipodes sont essentiellement dues à 
Derociet (1949, 1953) et à Wautier et Troiani (1960), La première indique pour l'intensité respiratoire 
de Gammarus pulex calculée par mesure chimique à 10°C des valeurs comprises entre 0,2 et 0,3 mg/g/h 
et 0,02 à 0,04 mg/g/h pour l’espèce hypogée Niphargus orcirms virci. Les seconds auteurs obtiennent 
des résultats qui sont comparables pour les Gammares, mais supérieurs pour les Niphargus de quelques 
10 à 15 %. 

L’isopode sphéromicn hypogé Caecosphaeroma burguruium possède une intensité respiratoire 
de 0,01 à 0,025 mg/g/h alors que celle de l’espèce marine littorale Sphaeroma serratum varie de 0,1 à 
0,3 mg/g/h (Dresco-Derouet, 1959). 

Les Crustacés hypogés présentent donc en moyenne une intensité respiratoire cinq à quinze 
fois inférieure à celle des espèces èpigées de taille comparable ; cette marge de variation s’avère plus 
restreinte dans le cas des Triclades puisque la valeur maximale de l’intensité respiratoire des formes 
hypogées n’est que quatre à sept fois inférieure au taux minimum de l’intensité respiratoire mesurée 
pour les espèces èpigées. 


Source : MNHM. Paris 
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IV. — ACTION DES FACTEURS EXTERNES 
SUR LE MÉTABOLISME RESPIRATOIRE 


Deux facteurs essentiels, basse température et obscurité, ont pendant longtemps été considérés 
comme facteurs déterminant la faible intensité respiratoire des formes hypogées. En fait, les études 
des auteurs précédemment cités montrent que, pour les Crustacés en particulier, le métabolisme ralenti 
des cavernicoles est propre à ces formes et que l'influence incontestable des conditions externes, qui 
s’exerce aussi bien sur les espèces hypogées qu’épigées, n’entraîne pas de modifications profondes. 
Le fait que le métabolisme respiratoire ne soit pas une conséquence directe de l’action des facteurs 
externes amène Dresco-Dcrouet {1959, p. 331) à conclure : « Le faible métabolisme respiratoire des 
cavernicoles n’est donc pas seulement une conséquence immédiate des facteurs du milieu, mais le résul¬ 
tat d’une longue adaptation d’animaux qui, initialement, devaient être déjà plus ou moins préadaptés 
à do telles conditions de vie ». 

J’ai voulu vérifier si ces conclusions pouvaient s’appliquer également aux Paludicolcs. 


1. Action de la température 

La température influe sur le métabolisme respiratoire de façon directement proportionnelle 
puisqu’une élévation de la température conditionne une augmentation de l’intensité respiratoire. 
Toutefois Newell (1966) suggère qu’il peut exister une valeur assez stahle comprise entre deux limites 
{7,5° et 20°C) où se situe un palier correspondant au métabolisme de base des poïkilothermes, relati¬ 
vement indépendant de la température. Davies et Tribe (1969) observent le phénomène général de 
l’influence de la température chez des Mollusques et Crustacés marins. Lasserre et Renaud-Mornant 
{1971) concluent qu’entre 10 et 22°C l’l. R. d’un Crustacé interstitiel varie peu. 

Chez les formes obscuricolcs Wanticr et Troiani (op. cit.) indiquent les variations de l’I. R., 
pour N ip fuir gus orcinus virei, entre 1°C {= 64 mm 3 /g sec/h) et 26°C (= 776 mm®/g sec/h). La courbe 
obtenue laisse apparaître que jusqu’à 10°C environ les consommations augmentent an fur et à mesure 
que la température croit ; de 10 à 20°C la courbe forme un palier montrant que le métabolisme respira¬ 
toire, entre ccs deux limites, n’est guère influencé par la température ; enfin, à partir de 20°C, on voit 
les consommations croître à nouveau avec la température. 

Les Tnclades suivent la règle générale : 

— Polycclis felina, pour uii poids de 6,5 mg, présente une intensité respiratoire égale à 0,120 
à 9°C, 0,190 à ll,5°C, 0,207 à 14°C, exprimée en nd/g/h et mesurée par méthode chimique. 

— De même, chez Ptagnolia vandeli, pour nn même poids de 6,5 mg, l’I. R. calculée par méthode 
chimique est égale à : 0,018 à 9°C, 0,028 à 11,5°C, 0,032 à 14°C. L’étude des résultats expérimentaux 
exposés précédemment montre les variations individuelles observées pour quelques espèces. 

— Les données écologiques font apparaître la préférence des Trielades hypogés pour les basses tempé¬ 
ratures. Toutes les indications relevées tant dans la littérature 1 que lors de lues divers prélèvements tendent 
à situer la température moyenne préférentielle dons un intervalle compris entre 8 et 11°C. Les températures 
extrêmes que j’ai notées se situent pour Plagnalia vandeli dans k grotte de Riusec (= 5°C) et pour Dmdrocoe~ 
lum polymorphum au niveau des puits du littoral de la mer Noire, en Dodroudja (=l(i°C). 


1. iliibault (1931) récolle Drnrirocarlttm collini dan» de» sources de l'Kit de la France donl la lempérature varie, 
lor» de» capture», de 10.5° à 11°C. Pour/), mrateki la température de l’eau est de 6,5 à 8,7°C; 6,6 A 9,2°C pour D. bohe- 
micum ; 8,8 A 11,9°C pour/), ajjiir. 
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2. Action de la lumière 

Alors que les Triclades hypogés présentent une zone thermique étroite les classant parmi les 
stênothermes d'eau froide, ils semblent peu sensibles à l’action de la lumière. En effet, certaines espèces 
se récoltent en front de sources, d’autres dans la partie éclairée des grottes, d'autres enfin, mais très 
rarement, dans les cours d’eau subaériens. Cependant, la lumière est toujours diffuse et les animaux, 
en raison de leur tendance à sc dissimuler sous la face inférieure des pierre» on à l'intérieur des sédiments, 
n’y restent exposés que quelques instants. 

En ce qui concerne les autres groupes hypogés nous savuns que, chez Niphargus, l’action de la 
lumière sc fait sentir par une. faible activation du métabolisme {Drcsco-Derouct, 1959). Selon Wautier 
et Troiani (1960) l’influence de cc facteur est plus nette puisqu’il entraîne une augmentation de consom¬ 
mation d’Oj de 72,2 % pendant la première heure et de 68,2 % pendant la seconde heure. Des résul¬ 
tats également contradictoires sont fournis par l'étude de l’influence de l’éclairement sur la respiration 
d’espèces épigées du zooplanctou. Récemment, Pourriot et Dehtznrdies {1970, p. 238) mitent que chez 
les Rotifcres « les écarts ohservés entre la quantité d’O g consommée à la lumière cl eellc consommée 
à l’obscurité sont généralement inférieurs ou égaux ail degré de confiante accordé è la technique utili¬ 
sée ». 

J’ai soumis deux lots de Plagnolia vandeli et D, chattoni h la lumière et à la température de 
14°C, durant dix heures. Pour les Plagnolia, la consommaiiuu d’0 2 , très élevée |ieudtuit les deux pre¬ 
mières heures pour la majorité des individus, semble stoppée ensuite. Au contraire, les secondes mon¬ 
trent une consommation sensiblement égale ail cours de l’expérimée. 

La valeur moyenne de l'intensité respiratoire est calculée d'après lus mesures reportées sur le 
tableau XI1 {uu exemple de consommation horaire est détaillé pour les deux espèces). 

Plagnolia vandeli : 1. R. = 0,066 ± 0,009 ml/g/h. 

D, ( Amyadenium ) chattoni : I. R. = 0,069 i 0,002 inl/g/h. 

Les écarts relevés entre la quantité d'O g consommée à la lumière et celle consommée i\ l’ohscu- 
rité, dans les mêmes conditions de température et mesurée avec la r méthode, sont peu importants 

pour Z), chattoni. L’I. R. & l’obscurité est de 0,055 ml/g/h ; le seuil calculé 1,60 est inférieur an t lu dons 

les tables = 2,14 (probabilité h 0,05). Ail contraire, pour P. vandeli, la différence s’avère significative ; 
1’ 1. R. à l’obscurité est de 0,038 nil/g/h, l = 2,29 > 2,10 (probabilité à 0,05). 

Comme pour les Püphargus (Ginet, I960), il est possible de noter que la réaction des Triclades 
à la lumière se traduit par une augmentation de l’activité motrice qui va entraîner en conséquence un 
accroissement de l’I. R. 

L’action de la lumière sur les Planaires hypogées n'est pas aussi nocive que l’on a voulu le recon¬ 
naître ; à moins d’être exposés à une forte intensité, les individus ne présentent aucune lésinn impu¬ 
table à ce facteur. 

J’ai pu conserver normalement U. chattoni dans la grotte-laluira luire et observer la régénérât ion 
de Plagnolia, alors que ces deux lots d’espèces hypogées étaient .soumis à une lumière intermittente 
à cycle de 12 heures et 40 lux d’intensité en lumière rouge, 100 à 200 lux eu lumière blanche ■. 


3. Action d'une section; métabolisme respiratoire de Triclades en régénération 

Comme je l’ai déjà signalé, le problème de l’existence d’un gradient métabolique antéro-pustc 
rieur (théorie de Cltild) a longtemps fait l’objet de nombreuses controverses. Reprenant cette hypu- 

1. Monsieur Jacques P. Durand, Attaché de recherche (Laboratoire aouterrain du C.N.R.S.) a toujours nui à ma 
diapoaition aea installation» leelinequt-a eu grotte, ce dont je lo remercie, ainai que do aon aide. 
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thèse, j’ai effectué une série de mesures sur des fragments de Plcignolia vandeli en régénération. Les 
animaux sont sectionnés à différents niveaux le long de l’axe antéro-postérieur ; les sections se situent 
respectivement au tiers, à la moitié, ou aux deux tiers du corps de la Planaire. Dans le tableau XIII 
sont cnnsignécs les mesures de la consommation d’0 2 qui permettent le calcul de la valeur moyenne 
de l’intensité respiratoire d’un fragment après section. 

Fragments anterieurs, I. R. = 0,057 ± 0,019 inl/g/li. 

Fragments postérieurs, 1. R. = 0,046 ± 0,12 ml/g/h. 
t = 0,48 < 2,12 (probabilité à 0,05). 

Aucune différence significative n’apparaît dans les variations du taux du métabolisme ; comme 
il est de règle générale, eclni-ei est plus élevé pour les fragments de petite taille. Le fait que les parties 
postérieures demeurent moins actives que celles qui conservent une tète peut rendre compte des diffé¬ 
rences notées. Les mesures fragmentaires qu’il m’a été possible d’obtenir tendent à prouver l’inexis¬ 
tence d’nn gradient métabolique antéro-postérieur décelable par cette méthode d'approche, comme 
cela a pn être démontré, chez Phagacata (Pedersen, 1956). Les résultats obtenus pour les valeurs de 
l’I. R. de régénérât» de Plagnolia vandeli (=* 0,052 ml/g/h) et de Planaires intactes (= 0,036 ml/g/h) 
placées Hans de» conriilinns analogues ne présentent pas non plus rie différence significative (t = 1,51 
< 2,02, probabilité à 0,05). 


V. — CONCLUSION 

Comme la majorité des animaux hypogés étudiés jusqu’à présent, les Triclaries obscuricoles dont 
j’ai pu mesurer l’intensité respiratoire présentent un uct ralentissement du métabolisme. Quelles que 
soient les conditions physiologiques, pour des animaux de poids semblables placés dans des conditions 
analogues, le taux de l'intensité maximale des espèces hypogées est encore quatre à sept fois inférieur 
au taux d'intensité minimal des formes épigées. 

L’influence de certains facteurs écophysiologiques sur le métabolisme respiratoire d’invertébrés il pigés 
est reconnue d’ores et déjà comme il apparaît dans la littérature. Chez un grand nombre d’espèces de divers 
groupes, le régime alimentaire ne semble pas toujours responsable des variations constatées entre taxa carni¬ 
vores et ceux dont l’alimentation est strictement à base de débris végétaux. De même, les conditions d’êelaire- 
menl agissent de manière différente, selon l’espèce considérée. En revanche, la température influe de façon 
directement proportion]]elle sur l’intensité respiratoire ; la nature du milieu, essentiellement la teneur en CO*, 
pe.ut également rendre compte des taux différents du métabolisme. 

Toutefois, chez les Tricladcs, tous ces facteurs dont l’influenee est en général ineontestahle sur 
la consommation d’nxygêne ne peuvent entraîner la transformation du type métabolique caractéris¬ 
tique des hypogés. C’est pourquoi VauHel (1964, p. 407) réfute que le métabolisme extrêmement ralenti 
soit une « adaptation » aux conditions du milieu souterrain mais pense qu’il représente une manifes¬ 
tation de o sénilité phylêlique ». 

Phénomène indéniable, le ralentissement du métabolisme des Paludicoles hypogés peut donc 
être en partie tenu pour responsable de l’allongement des valeurs enregistrées pour la durée des diverses 
manifestations d’ordre biologique, tout particulièrement de la régénération, des phases successives 
de la reproduction sexuée et de la longévité exceptionnelle de ces formes. 
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RÉSUMÉ DE LA DEUXIÈME PARTIE 


L’essentiel des données biologiques rassemblées repose sur les élevages ; les observations effec¬ 
tuées sur le terrain permettent do vérifier les résultats d’expériences. 

I. La reproduction sexuée fait l’objet d’une élude particulière car il semble que ce mode de 
reproduction soit le plus répandu, si l’on tient compte que les Triclades liypogcs récoltés sont générale¬ 
ment sexués et appartiennent pour la plupart à la famille des Dendrocoelidae qui présentent un faible 
pouvoir de régénération. 

— On note peu de différences au niveau des organes génitaux ; les ovaires des espèces hypo¬ 
gées possèdent un nombre de cellules peu élevé et de grande taille. 

— La copulation s’observe régulièrement chez les espèces hypogées oii elle dure toujours plu¬ 
sieurs heures, alors qu’elle n’est que de quelques minutes chez les épigees. Les accouplements peuvent 
se succéder à brefs intervalles chez deux mêmes individus et sc produisent en général tout au long de 
l’année. 

La ponte des cocons a été obtenue ; les cocons, ellipsoidaux nu sphériques selon les espèces, sont 
peu pigmentés et dépourvus de pédoncule. 

—■ La période de ponte s’avère différente suivant les espèces hypogées ; certaines (telle A. delà- 
murei) présentent un cycle saisonnier et la ponte s’échelonne de février à mars, les antres déposent leurs 
cocons indépendamment de la saison. 

— Alors que le développement embryonnaire en lui-utciuc ne diffère pas chez les Triclades il 
convient de noter que le temps requis pour l’éclosion des cocons «les espèces hypogées est plus long 
que celui nécessaire à l’éclosion des cocons d’espèces épigèes voisines. La durée du développement 
embryonnaire est de. deux à dix semaines chez les dernières, de deux à six mois pour les premières. 

— Le nombre de jeunes par ponte est faible (toujours inférieur h 8) ; leur taille très variable 
est comprise entre 0,7 et 4,5 mm. 

— La croissance est lente; elle demande deux aimées pour D. rhaltoni et neuf mois pour P. 
( Fonticola ) villa. 

— La longévité des hypoges est supérieure à celle des épigés. 

II. La reproduction asexuée ne semble pas fréquente dans le milieu souterrain, toutefois cer¬ 
taines souches de P. villa présentent cet unique mode de reproduction ; Plugnolia vandeli en une seule 
station possède une forte proportion de régénérats, alors que partout ailleurs le mode de reproduction 
sexuée paraît être la règle. 

Les modalités de la division spontanée et le niveau du plan de scission sont analogues chez les 
Triclades épigés et hypogès. 

L’influence de la température est moins sensible chez ce* dernières : le pourcentage de scissions 
le plus élevé est obtenu pour Plagnolia maintenue à la température de pour Phagocata, les 

race* asexuées présentent ce seul mode de reproduction quelle que soit la température d’élevage ; 
au contraire les races sexuées, qui se maintiennent plus difficilement à 13-47°C, ne se scindent pas. 
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La régénération est intimement liée au phénomène précédent car ne peuvent posséder un mode 
de reproduction asexué que les seules espèces à pouvoir de régénération totale, c’est-à-dire chez les¬ 
quelles n’importe quel fragment du corps régénère un individu eomplet. 

— Les processus de la régénération sont semblables du point de vue morphologique chez toutes 
1rs espèces considérées. 

•— Les sujets en expérience, étudiés sur le vivant et sur clichés photographiques, montrent des 
variations de forme et de taille en cours de régénération. Les courbes traduisant la vitesse de régéné¬ 
ration du blastème laissent apparaître clairement les difîérences qui se manifestent entre les espèces : 
la durée de régénération est la plus courte pour l'espèce épigée P, felina (quinze jours) ; en revanche, 
Fonticola exigu un temps trois fois supérieur pour régénérer et Plagnolia et Amyadeniutn une durée 
six fois supérieure. 

— L'étude histologique rend compte de la lente migration des néoblastes chez les formes hypo¬ 
gées. 


111. Une dilféreuce d’intensité du métabolisme entre espèces épigées et hypogées peut expli¬ 
quer en partie le ralentissement général des divers phénomènes biologiques chez ces dernières. 

Les taux de l’intensité respiratoire observés pour les formes hypogées ne prennent tonte leur 
valeur qu’au terme il’une comparaison avec ceux qui découlent de mesures effectuées pour les espèces 
êpigces : 

0,15 < I, IL ^ 0,22 pour P. felina , 

0,03 < 1. R. < 0,05 pour la plupart des Triclades hypogés. 

Ces données expérimentales sont tributaires des récoltes. De ce fait, une importante hétéro¬ 
généité s’observe parmi les lots d’individus et en découlent de nettes variations individuelles, ducs & 
des états physiologiques et biologiques differents, qui se répercutent sur les mesures, 

— L’influence de la température à laquelle ont été faites ces mesures et celle de la méthode 
ont été testées (/ de Student) ; les différences enregistrées ne se montrent pas significatives, 

—. L’L R, varie en fonction du poids de l’animal et de la durée de l’expérience. 

— Quelles que soient les conditions physiologiques, il apparaît qu’à température semblable la 
valeur moyenne calculée de 1*1, R. est quatre à sept fois inférieure chez les espèces hypogées à ce qu’elle 
est chez les espèces épigées. Les valeurs les plus élevées de l’I, R, des premiers sont encore plus faibles 
que celles des plus petites valeurs obtenues pour les secondes. Les nuages de points se situent de part 
et d’autre d’uue valeur moyenne de l'ordre de 0,09 k 0,10 ml/g/h, 

— L’action des facteurs température et lumière, qui s'exercent aussi bien chez les formes épi¬ 
gées, n’eutraîue pas de modifications profondes du métabolisme respiratoire. 

Enfin il n’apparaît pas non plus chez les Triclades hypogés de variations métaboliques tra¬ 
duisant l’existence d’un gradient antéro-postérieur. 


Source : MNHN, Paris 
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SUMMARY OF THE SECOND PART 


The mosl important biological data herein hâve been obtained fri>m animais wliicli bave been 
reared in tlie suliterranean laboratory. Field observations cnabled tlic anihur tu cbock hcr experi¬ 
mental résulta. 

I — Particnlar attention bas bcen given to sexual reproduction. This seeins lo lie the niost 
common reproductive process ainong the species collected. In fact mosl of llir hypogeous triclads 
are found scxually mature and belong to the Dendrococlidae which display a very redncrd power of 
régénération. 

Very few différences are noted in the génital apparat ns of hypogeous and epigeons species. 
In hypogeous fonns tlie ovaries prodnee a reduced numher of large-sized cells. Copulation occtirs 
frequently and lasts sevcral honrs contrasting witli thaï of epigeons forms in wliieh il lasts a few minutes 
only. .Mating inay occur rnpeatedly and freqnently betwei.-n two individuels, at auy time of yenr. 

Breedingand egg-laying were observed. Cocoons are ellipsoidal or sphcrical accoriliiig to species, 
slightly pigmented and lacking a pednncle. Rrceding period is different aniong liypngeons species. 
Sonic (sucli as A, delamarei) folluw a seasoual cycle and egg-laying takes place from Febrnary lo March, 
others may lay eggs al any tiim; of year. 

Even though the course of embryonic development is the same for ail triclads, il is importiint 
to note that it is mnch slower for hypogeons species. Two to six monlhs arc needed for full develop¬ 
ment of hypogeous forms, whercas only two to six weeks are necessary for epigcuus species. 

The number of youngs lialching from every cocoon is low (alwuys less tlian eighly ; tbeir leugtb 
ranges between 0,7 and 4,5 mm. 

Growth is slow. Two years are necessary lo attain full size in I). chaltnni and six mrmths for 
P. ( Fonticola ) villa. 

Longevity is greater in hypogeous species thon in epigeons species. 

1] — Ascxnal reproduction docs mit occur frequently in the snliterranean environment, how- 
ever it is the only method of reproduction of some strains of P. villa. Soine Plagnolia vandeli collected 
from one unique station may prodnee a liiglr proportion of individnals liy régénération, but at ail other 
stations sexual reproduction is the common ride. 

The mechanism of fission and the levol of the fission plane are similar in nll epigeons and 
hypogeous triclads. 

For the latter species température is a factor of less importance than in the epigeous forms. 
The highest percentagc of fission occurs at 11-12°C for Plagnolia, but in asexnttl vnrirties of 
Phugorata fission is nul affected by the température at which they are maiutained. In coiitivst. 
sexual strains which are nnable to tolerate a température of 13 to 17° C do nol undergn lîssioii. 

The régénération process is closely rclatcd to tlie above phenomenon. In fact, asexind repru- 
duction occurs only iu species for which régénération is possible, i. e. in which any separated portion 
of tlie body ean regenerate a complété and new individnal. 

The régénération processes are rnorphologically similar in ail the. species stmlieil. Régénéra- 
tion was observed in living experimental specîineus and many pholographs were taken. They show 
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variations of size and shapc during the regenerating process, Curves conatructed up from data on 
the speed of régénération of the blastema clearly display great diaparity betwcen the different species ; 
fastest régénération occurs in the epigeous spccies P. fclina where it takes only fifteen days. It is 
three limes slower for Fonticola species, and six times for both Plagnolia and Amyadenium. 

Histological sections hâve demonstrated that the migration of neoblasts is very slow in hypo- 
geons forins. 

Kl - Great dilferences in metabolic rates of epigeous and hypogeous species were observed 
by the author. These différences could explain the general slowness of biological phenomena obser- 
ved in these species. 

The following résulta were obtained : 

0.15 ^ H. R. ^ 0.22 for P. felina (epigeous), 

0.03 ^ II. R. ^ 0.05 for most of the hypogeous species. 

lu the interprétation of these experiments the fact that most of the specimens were collected at ran- 
doin in the natural environment has to be taken into account. The considérable diversity observed 
ainong gronps of specimens results from individnal variation due to different physiological and bio- 
logieal charaeters of each animal. Both the method used and the influence of température hâve 
bepn tested (t of Student), the effects arc not significant. 

The R. II. varies according to the weight of the animais and the length of the experiment. 
linlependently of physiological conditions, and for the same température, the mean value of respira¬ 
tion is four to seven times lower in hypogeous species than in epigeous ones. The highest values ohtai- 
ned for the former are even lower than the lowest obtained for the latter. The clusters of points are 
located in the vicinity of a mean vaine of 0.09 to 0.10 ml/g/h. 

Factors snch as température and light, which rcgularly influence both the epigeous and the 
hypogeous species, do not affect the respiratory rate of the hypogeous spccies significantly. 

The lack of variation in metaholism suggests the absence of any antero-posterior gradient. 
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INTRODUCTION 


L’importance que revêt l’Écologie en ce qui concerne l’ordre des Triclades ne peut être ignorée ; 
en effet, j'ai déjà signalé, à propos de l’étude systématique du groupe, qu’une classification à base 
écologique intervient et permet de séparer les Triclades en Maricoles, Paludicoles et Tcrricoles. 

L’Écologie, par définition discipline biologique consacrée à l’étude des rapports qui s’instituent 
entre les êtres vivants et leur milieu, exige donc, dans le cas présent, outre une parfaite connaissance 
des différentes espèces de Triclades Paludicoles susceptibles d’être rencontrées, l’apport de données 
précises ayant trait à la nature des biotopes souterrains. Chacun de ces biotopes, domaines dont l’éten¬ 
due peut varier mais qui conservent toujours les mêmes caractéristiques, hébergent des populations 
animales qui généralement leur sont propres. 

Cependant, avant de définir les relations qui s’établissent entre les Triclades Paludicoles hypo- 
gés et le milieu souterrain, il est nécessaire d’effectuer une rapide mise au point des connaissances 
acquises à l’heure actuelle quant à l’habitat de quelques formes épigées et aux facteurs qui régissent 
leurs distributions ; ceci dans le but d’établir une comparaison entre les composantes essentielles des 
conditions auxquelles sont soumis des Triclades peuplant des biotopes différents. 


10 


Source . MNHN, Pons 


146 


NICOLE GOURBAULT 


CHAPITRE I 

HABITATS Dli QUELQUES TIIICLADES PAI.I DICOI.ES Ê PIGÉS 


l.e* régions tempérée» rt montagneuses semblent rnnvciiir Imil particuliérement aux animaux 
d'eaux courantes froides que sont les Paludiooles. Ce groupe peuple en abondance l'Europe uù jf C . S ( 
réparti en aires plus ou moins vastes selon les espèces, cumine il est apparu dans In première partie 
de ce travail. 

Un certain nombre de fadeurs parait régir l'implantation des diflèreules populations ; ou sont 
principalement In température, l’oxygéna lion et la vitesse do courant du cours d'eau. La qualité de 
la faune propre à un biotope est ensuite déterminée par le facteur duminuut, 

Sans être toutefois applicable à tous les cours d’eau, un schéma dYlngcmnit îles espères peut 
être dressé ; il présente un profil classique dont la succession, h partir de la source, est lu suivante fVoigt, 
1904) : Crenobia alpina , Potyreli.* félin a, liugenia gonoccphaln, Pulyrelis nigra. Les recherches récentes 
de Gindicclli (1968) l'nmèucut h retrouver, eu quelques réseaux hydrographique* de In Corse centrale 
l'étage ment particulier des Triclades. Dugeiia benazzii Lepnri, 1951, se rencontre dans tous les cours 
d’eau situés au-dessous de 1000 in (ceci se retrouve en Sardaigne, ainsi que dans l'Itc de Capraju) ; 
au-dessus de 1000 m, les mêmes ruisseaux abritent l’espèce eudéniiqite C. alpina cor.sira. 11 existe donc 
une distribution hydrographique qui s’ordonne en fonction de l'altitude, et de la latitude. 

Ce phénomène d'étagomcinl des espères a été fréquemment signalé par les Litnnulogjtlrs, En effet il 
n'est pas rare que les espèces d’m< même groupe se remplueent d'amnnt en aval avec régularité. (>ci ar produit 
pour les Poissons par exemple et pour de noiolireux Invertébrés. Eu nous limitant nu Sud-Ouest de la Primée 
il est possible de signaler que Barthélémy (1906) met en évidence la position relative de diverses espèces de pf,,. 
coptères et de Coléoptères des eaux courantes des Pyrénées ; Décamps (1968) considère, dans Ces mêmes eaux 
l’existence du phénomène de vicariance chez le* Trichoptèrcs. 

Mes observations dans la nature portent tout particulière ment sur les stations épigées (sources 
et ruisseaux) en contact ou au voisinage immédiat des eaux souterraines abritant des Triclades hypo- 
gés. Un petit nombre de résultat» relatifs aux biotopes des espèces récoltée* dans les Pyrénées sert 
de référence pour cette étude. 


I. — RAPPEL DE DONNÉES CLASSIQUES CONCERNANT L'ÉCOLOGIE 
DES TRICLADES ÉRIGÉS-, INFLUENCE DES PRINCIPAUX FACTEURS 

1, La température 

Le facteur température revêt une grande importance dans le domaine naturel : « There arc mnny 
animais and plants whosc range appears to be limitcd by température » (Macan, 1906, p, 141), Cvllc 
influence s'exerce sur les Planaires de façon déterminante en agissant sur les phénomènes biologiques 
(reproduction, développement) ainsi que sur la physiologie de l'animal. 


Source . MNHN, Paris 
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L’habitat de Planaires d’espèees différentes pourrait pratiquement earaetèriser chacune d’entre 
elles. Les quelques Paludicoles donnés en exemple sont classés suivant le schéma d’ctagement classique 
étalili pour les espèces rhéophiles (Beauehainp et Ullyott, 1932 ; Illies, 1952). 

— Crenolna alpina se reneontre dans les sources froides (4 à 10°C) et le cours supérieur des ruis¬ 
seaux de montagne, ainsi que dans la profondeur des grands lacs, rarement à une température supé¬ 
rieure à 15°C {Pattec, 1965, p. 307 et 1966) car, bien qu’elle soit capable de supporter pendant quelques 
temps des températures qui l'élimineraient si elles étaient permanentes (25°C), elle meurt lorsque l’eau 
se maintient 5 plus de 14 ou 15°C pendant plusieurs mois, ce dont rend compte son qualificatif de 
sténotherme d’eau froide. 

— PolycÆs felina peuple la majorité des ruisseaux et étangs des régions tempérées de l’Europe, 
ainsi que de nombreuses sources ; elle tolère des températures en moyenne plus élevées que celles dans 
lesquelles vit C. alpina. 

Vaudrl (1921 5, p. 362), en indiquant que tous les processus vitaux entrent en jeu régulièrement 
entre 7 et 17°C, délimite les températures des biotopes dans lesquels on peut rencontrer eette espèce ; 
les données apportées par d’autres auteurs (dont Krysik, 1923 et Reynoldson, 1953) se montrent con¬ 
cordantes •, la température maximale limitante est de l’ordre de 2Q°C. 

— Ilugesia gonocephala. La limite thermique supérieure est ici pins élevée que pour les deux 
espèces précédentes ; elle peut atteindre 24 à 27°C (Blasiug, 1953 ; Becker, 1960 ; Pattee, 1968 a). 
D’où la vaste distribution de eette espèce qualifiée d’eurytherme, qui supporte très bien également les 
basses températures, et que, dans la nature, on a pu récolter dans des eaux atteignant 31°C (Leloup, 
1944). Elle subit sans inconvénient une variation hrnsque de température, ce qui n’est pas le cas pour 
les deux espèces précédentes. 

- - Dugcsia tigrina est une espèce très eommune en Amérique du Nord, à l’exeeption des sources 
froides. Son introduction en Europe est le premier eas, signalé chez les Triclades, de dispersion par 
transport passif dil à l’homme*. Elle se reneontre dans des eaux dont la température varie de 9 à 25°C 
(elle supporte 28 à 30°C en laboratoire) ; sa résistance thermique a été testée par Russier et Lascombe 
(1970). En Europe où son aire d’extension s’étend régulièrement (Gourbault, 1969 c; Légier, 1969 5) 
sou hahitat est semblable à celui de. D. gonocephala. Souvent même, elle semble avoir réussi à faire 
reculer cette dernière ; elle sc comporte donc « en envahisseur » (Tuzet et Perrugia, 1957) et s’installe 
cii donnant naissance à d’abondantes populations. 


2. La vitesse du courant 

Elle dépend du débit et de la section du cours d’eau. Ou sait que la répartition des vitesses pour 
un débit donné et pour une section déterminée n’est pas homogène, notamment au voisinage du subs¬ 
trat où la forme et la nature du lit du ruisseau jouent un rôle déterminant, ee qui fait dire à Maean 
(1966, p. 116) : # lt is impossible to eonsider separately the inlluence on the distribution of organisms 
of carrent and the nature of the substratum ». Par ailleurs le courant est généralement variable dans 
le temps, en une station donnée. Bournaud (1963) a analysé son action en tant que facteur écologique 
et éthologique de la vie aquatique. Des études expérimentales dues à Dorier et Vaillant (1954) il est 
possible de retenir les résultats énoncés dans le tableau suivant : 


1. Ilirao, KawikuUu et Teahirogi (1970} eignelent «on introduction récente au Japon, où elle a été obaervée dana 
des aqunrium». 

Le aecond exemple de ce phénomène eat celui de l'implantation de D. lugubris en Amérique du Nord (Bail, 1969 a). 
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Vitesse observée en cm/* 

dan* [a nature 

en laboratoire 

Eipèce* 

minimum 

maximum 

14 

10 i 

10 

10 

10 

mai. remonté | animal 

k contre-courant entra iné aprè* 1 a 

C. alpina . 

D. gonocephtüa . 

P. felina . 

D. lacteum . 

P. nigra . 

10 

140 143 

48 125 

44 9» 

37 70 

21 | 37 


Pattee (1969 a, p. 270) obtient comme moyenne de vitesse limite pour C. atpina 79 cm/s et sou¬ 
ligne cependant la relative indifférence au courant de cette espece qui peut He reproduire aussi en eau 
stagnante. Dans ses travaux de 1933, Beauchauip rassemble une bibliographie importante concernant 
les premières données relatives aux réactions des Planaires vis-à-vis du courant. Récemment Légicr 
(1969 a) analyse la répartition des espèces provençales en fonction du degré d'agitation de l’eau et 
signale la présence de P. felina, par exemple, dans des eaux dont In vitesse est comprise, entre 30 et 
50 cm/s. Ces résultats se montrent nettement supérieurs à ceux obtenus pur Dorier et Vaillant dans 
la nature mais correspondent à leurs données d’expériences. Pattee et Hournaud (1970) admettent que 
le courant joue le rôle de facteur limitant, ce qui permettrait d'expliquer certaines anomalies de l'habi¬ 
tat et de la succession des Triclades épigés le long d’un cours d’eau. 

3. Les facteurs chimiques 

— La concentration des eaux en oxygène qui est variable en fonction de la vitesse de l’eau et 
de la température, a été analysée par Hubault (1927) tout particulièrement pour deux alllueuts de la 
Mcurthe et pour dix sources situées au nord de la Morne (1931). Les valeurs calculées pour i:es dernières 
sont peu élevées et comprises entre 4,2 et 5 ml d‘(), dissous par litre. Leloup (1944, 1952) résume en 
quelques tableaux les résultats de l’analyse chimique des eaux prélevées en certiiins cours d'eau de 
Belgique (Forêt de Soignes). Dahm (1958, p. 94) fouruit également des données concernant les bio¬ 
topes à C. alpina en Suède et au Danemark. Eu fait, il semble que l'oxygénation ne puisse être un fac¬ 
teur limitant, d'une part, parce que le taux de concentration eu oxygène des eaux murantes dépasse 
toujours largement le seuil critique pour les espèces les plus exigeantes et, d’antre part, en raison de. la 
dépendance de ce dernier facteur envers les deux facteurs précédemment envisagés, qui sont la tempé¬ 
rature et le courant. Le chapitre traitant du métabolisme respiratoire rend compte, dans ce travail 
des différences enregistrées pour les consommations en oxygène des espèces étudiées, ru majorité hypo¬ 
gées, et indique les impératifs de chaeune d’entre elles. 

— Alause (1968, I960) a effectué une analyse du gradient d’ariditc carbonique dans les eaux 
courantes, par dosage de l’anhydride carbonique ; il conclut que le C0 2 , plus a bond a ut dans 1rs eaux 
naissantes, est à l’origine d’un net ehimiulropisme. 

Le pli, considéré par les valeurs absolues de données ponctuelles, parait dépourvu de signifi¬ 
cation et ne peut expliquer le peuplement préférentiel de certaines eaux par 1rs Triclades ( , car les 
Planaires se rencontrent dans des eaux présentant aussi bien une furtc acidité qu'une furie alcalinité 
(pH compm entre 5 et 8). 

— La teneur en sels dissous présente également de notables variations selon les biotopes consi¬ 
dérés. Reynoldsun s’est tout particulièrement attache à rechercher la distribution d'espèces banales 


1. Ce point de vue est toutefois contraire à l’opinion de Van Oy« (1941). 


Source . MNHN, Paris 
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de Triclades Paludicoles dans 122 lacs du Nord de la Grande-Bretagne, en fonction de leur teneur en 
calcium. Les résultats obtenus l’ont autorisé à classer ces lacs en cinq catégories d’après les espèces 
qu’ils renferment (1958 a). Il conclut : « as lakes beeome more productive judged by their chemistry, 
the nuinber of species increases front none to commonly five » (1958 b, p. 133). Les Planaires rhéophiles 
se montrent assez indilTérenlcs à la teneur en calcium qui peut varier dans de grandes proportions 
(0,1 à 110 mg/1). Pour Thiencmann (1912 et 1925) la richesse des eaux en calcium serait l’une des raisons 
qui conditionnent la nature de la faune (présence de Crustacés et de Mollusques dans les eaux à haute 
teneur en Ca). 


4. La faune accompagnatrice 

De nombreux auteurs ont établi des listes exhaustives de formes rencontrées en divers milieux 
aquatiques. Ainsi par exemple, Berg (1948) caractérise, en laisant appel à un certain nombre d’espèces 
toujours présentes, les differents biotopes d’une rivière danoise; parallèlement Ulics (1952), Dittmar 
(1955) cl llynes (19GI) fournissent des monographies précises de petits cours d’eau d’Allemagne occi¬ 
dentale et de Grande-Bretagne. Ilubault (1927) décrit les associations torrenticolcs caractéristiques 
de l'Esl de la France. Il classe la majorité des Triclades rencontrés ( D. gonocepkala, D. lugubris et Den- 
drocoelum lacleum) dans la faune des pierres, par oppositiou à la faune des mousses (P. felina y est 
fréquente), des sables, el aux organismes nageurs ; C. alpina se rencontre dans les sources, associée 
à deux especes de Niphargus et de Gatnmarus et à quelques formes d’Hydracariens et de Triehoptèrcs. 
La faune des ruisseaux est pins variée ; les llirudinées ( Glossosiphonia , Herpobdella) ne sont pas rares, 
ainsi que les Eplicméroplères et les Plécoptèrcs ; les Trichoptères {Rhyacophila ), Coléoptères (Limnius), 
Diptères (jinudiiun) abondent par ailleurs. 

Le problème de la concurrence entre espèces a egalement retenu l’attention des auteurs (Polinski, 
1926; Thieiioman, 1950). Les Paludicoles semblent posséder un faible nombre de prédateurs ; ceux-ci 
n’ont, jusqu’à présent, été observés qu’en laboratoire (Youiig et Reynoldson, 1965 ; Davies et Reynold- 
snn, 1969). Eu revanche, pour s’alimenter ils capturent des Vers et des Crustacés grâce au piège de leurs 
.sécrétions muqueuses ; dans un récent travail (basé sur une étude sérologique) Reynoldson et Davies 
(1970) définissent les types alimentaires de certains taxa. 

En résumé, le rappel des données essentielles qu’ont apportées les recherches écologiques con¬ 
cernant les Triclades épigés laisse apparaître l'influence prépondérante du facteur température qui est 
on grande, partie responsable de la distribution des espèces. Dans la nature, il est très malaisé de déter¬ 
miner la vitesse du courant auquel est soumis l’animal ; ce dernier se déplace généralement sous les 
pierres et sur le fond des cours d’eau. Enfin, les variations étendues observées au niveau du taux des 
principaux éléments chimiques, mettent en évidence l’importance des possibilités d’adaptation des 
formes épigées dont j’ai étudié quelques biolopes pyrénéens. 


11. — ÉTUDE DE QUELQUES BIOTOPES PYRÉNÉENS 


Dans les Pyrénées, peu de travaux rendent compte de la présence de Triclades épigés. Quelques 
stations ont été signalées par Borelli (1905) ; elles sont dispersées tout au long de la chaîne, de Gavar- 
nie au Canigou, et hébergent C. alpina et P. felina dont les variétés ont été étudiées par Vandel (1921 a, 
p. 255). 

Dans les Pyrénées-Orientales, Hoffmann et Combes (1965) ont récolté ces deux mêmes espèces 
dans les cours d’eau et les sources de la Carença sitnés entre 2 100 et 2 260 m d’altitude (la température 
de l’eau lors de leur récolte était de l’ordre de 10 et 11°C). 

Dans les Hautes-Pyrénées, Despax (1927) signale la présence de C. alpina en amont de la tour¬ 
bière d’Aumar, autour des points d’émergence des sources où elle n’a pas été retrouvée lors de récentes 
prospections. 


Source : MNHN, Paris 
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1. Dispersion ; exemple de la vallée d'Aure f Hautes-Pyrénées) 

J'ai pu, en de multiples occasions, recoller ces deux mêmes formes dans les vallées des Pyrénées 
et plus particulièrement aux environs do la station biologique du lac d'Oréilon. Les Polyeelis s'observent 
en grand nombre dans la plupart des sources et ruisseaux ; il s’agit toujours do la variété P, fclina boretlii ; 
C, alpina est nettement moins fréquente. Un certain nombre de mnnrijurs peuvent être furniulcrs 
en ce qui concerne la distribution de i:cs deux espèces dans la vallée d'Aure. 

— Crenobia se rencontre exclusivement dans les sources et 1rs partirs supérieures île ruisseaux ayant 
un bassin versant d'étendue réduite, dont l'altitude moyenne exréilr 1 600 ni (source de In Grla, 9.1 > ; source 
du vallon d’Estibère, 2.24, 2.31). Cependant, toutes les stations répondant à ers conditions or sont pas obliga¬ 
toirement peuplées par cette espèce ; certaines hébergent uniquement P. felina ruisseau de la Gela, 9.5 ; siiuriTg 
et ruisseau du vallon d’Estibère, 2.15,2.3 ; snurces du plateau d’Aunuir, 3.18, 3.21, 3.22), Enfin les deux espères 
peuvent cohabiter en une même station ' sources de la vallée du Laveilnn, lfi.2 et d'Estibèrr, 2,6 ; ruisseau 



ton de l'Est ibère : 3. -— Bassin d'Aiimar; 4. — Bassin de Cap de Long; 5. — Vallon d'Kstnriigne j 7. — Ne*i« 
de Couplan ; 8. — Vallée de la Ncstn de Badct : 9. - - Vallée de la Neste de In Grln ; 10. — Vullce de la Ncstc <|« 
Saux ; 11.— Vallée delà Neste de Moudang; 13, — Vallée de la Nesle de Hioumajou ; 14, Ruisseau il, 
l’Espiaubc ; 15. — Vallée de la Reste de la Mousquère ; 16. — Vallée du Ruisscnu du l.avedan ; 17. — Vallée de 
la Neste di Loureu ; 18. — Ruisseau d'Aspin j 19. — Vallée du Ruisseau de Lsstic ; 20. — Vallée du Ruisseau 
d'Ardcngoust ; 22. — Vallée du Ruissuuu de Baricave i 24 .— Ruisscnu île Beyrède ; 25. - Vallée du Ruisseau 
de Nistos. 

• Stations A Crenobia alpina ; O Station à Polyeelis felina bnrrllii. 1 600 m = limite intérieure de (‘habi¬ 
tat des Crenobia dans la vallée d'Aure. 


1. La numérotation des stations correspond à celle donnée par Décampa (1967, p. 550) ipii en a déterminé les 
composantes écologiques ; le premier chiffre définit le rnisseiu (figure 34), le second nombre indique la station des prélè¬ 
vements effectués dans le même cours d'eau. 


Source . MNHN, Pans 
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d'Esturagne 5.4, 5.5, 5.12, 5.15 el de la Gela 9.3). Les caractéristiques physico-chimiques de l'eau de ces diffé¬ 
rentes stations rendent compte de la nature des terrains traversés (1 — granité seul pour l'Estibère et le plateau 
d'Aumar, 2 — granité et calcaires massifs du Dévonien moyen pour la Géla, 3 — granité et formation détri¬ 
tiques et calcaires inètamorpliisés du Dévonien pour l'Estaragne, 4 — formations détritiques et carhonatées 
du Diimntien et dépôts morainiques pour le Lavedan) mais les mesures obtenues ne permettent pas d’expliquer 
la répartition des deux espèces. Les vitesses de circulation ne peuvent davantage être considérées ici comme 
un facteur limitant. Reste la température, dont les données fragmentaires recueillies ne permettent pas de 
préciser les variations annuelles mais uniquement les maximums relevés qui sont de 5 à 12°C pour les stations 
à Crrnabia. 

— Au - dessous de 1600 m, P. felina borellii subsiste seule, eoinme le montre la carte de répartition 
(figure 34) des Trirlades de la vallée d'Aure eu fonction de l'altitude - , cette espèce peuple de façon continue 
la majorité des cours d’eaux pyrénéen» de moyenne altitude. C’est pourquoi les prospections effectuées dans le 
luit d'élargir le champ de nos connaissances de» formes hypogées liées aux sous-écoulements de ruisseaux el 
aux nappes m'ont conduite à prendre conscience de ln vuste dispersion de cette espèce épigée (présente tout au 
long tic la chaîne, lit* lu Méditerranée à l’Atlantique) au voisinage ou sur les lieux mêmes de récolte des précé¬ 
dentes. 


2. Stations au contact des biotopes souterrains étudiés 

Les caractéristiques de quelques stations des Pyrénées ariégeoises situées au contact des habitats 
des Triclades hyptigés feront l’objet d’une brève étude. Mais il s’agit moins d'entreprendre une analyse 
drs differentes caractéristiques de trois stations précises que de réunir, à litre indicatif, des données 
qui vont être utilisées h titre de référence pour l’étude des biotopes souterrains. Les trois stations choi¬ 
sies (qui hébergent P. felina) consistent en nue rivière de moyenne altitude dont le sous-écoulement est 
habité par le Triclaile hypogé Plagnolia vandeli, un ruisseau et nue sonrcc liés h un même système 
karstique, h l’intérieur duquel se rencontre également P. oandeli. 

a) i.e N cri 

Alfluenl de rive droite du Salat, ce cours d'eau prend su source à 1100 m d'altitude dans un cirque encaissé 
formé de sèricitoschistcs et de chloritoschistes siluriens sub-verticaux. Sur 13 km, il a creusé une étroite vallée, 
orientée d’Est en Ouest, dans une série earbonatée dévonienne (Rarrouquère, 1968). Son confluent avec le Salat 
se situe è 4 km au Sud de Saint-Girons à l'altitude de 414 ni. P. felina borellii peuple le Nert tout au long des 
8 km du cours que j'ai prospectés. 

Quelques données concernant les caractères physico-chimiques de l’eau du Nert précisent les 
eiuiditiuus de vie de, ees Triclades èpigés et servent de point de comparaison pour l’étude des peuple- 
uiriils des sous-écoulement* envisages au chapitre m. Les résultats obtenus proviennent essentielle¬ 
ment de mesures effectuées eu ln station 16 (figure 35} étudiée de façon régulière en raison de prélève¬ 
ments hebdomadaires île faune interstitielle qui ont été pratiqués (Gourbault et Lescher-Moutoué, 
1968) ; les autres stations n'ont donné lien qii’h des relevés sporadiques. 

Helevvs thermiques (température exprimée en degré C). 

Station 1 - 24.04.1IIQ8 : 9,5». 

Station 3 — 23.04.19(38 : 10,1°; 24.04.1968 ; 9,3° ; 25.04.1968 : 9,5»; 26.04.1968 ; 8,9»; 27.04.1968 : 9,7». 
Sut lion 6 — 15.04.1968 : 8,8». 

Station 11 — 12.04.1968 ; 8». 

Station 14 — 11.04.1968 : 8,9°; 12.04.1968 : 8,2°. 

Statiun 16 — température» moyennes (des moi» de juillet 1967 à août 1968). 

07.1967 î 13,2»; 08.1967 : 12,7»; 11.1967 ; 8,5»; 12.1967 : 6,5». 

01.1968 .- 7,2»; 02.1968 : 7»; 03.1968 ; 7,6»; 04.1968 : 9,6»; 05.1968 : 9,8»; 06.1968 ; 11,4» ; 

07.1968 : 12,5»; 08.1968 : 13». 
température minimale : 4° (12.12.1967). 
température maximale : 13,6® (09.07.19G8). 


Source ■ MNHM, Pans 
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Fig. 35. —- Le Nert : 1. — Situation de* station* prospectée» ; 2. — Coupe géologique de la vallée ou niveau de la 
station 16. 


L’amplitude annuelle de ces températures est de. 9,6°C. La lignri: 36 indique, par un exemple, 
l’aspect général des variations journalières de la température ; l'amplitude thermique pour heures 
est inférieure à 2°C ; le maximum est atteint vers 16 h 30. La tempérai tire baisse sensiblement lors des 
crues. Celles-ci sont. frêqneule.s et se repartissent en deux périodes : l'une pendant les mois de décembre 
et janvier, l’autre en fin de printemps, pendant les mois de mai et juin. Les crues présentent une grande 
amplitude et, en l’absence de. mesure de débits, les variations limniinétriqurs en une même station 
rendent compte des fluctuations du niveau {figure 37). 



Fig. 36. — lixemplc do variation» journalières do la température do l'eau du Nert au niveau do lu station 16 (du 17 
au 20.11.1970). 


Source : MNHN, Paris 
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Klc. 37. Limnigrammc du rui**pau Le Nert, au niveau de la itation 16, établi en fonction dea meiurea effectuées, indi¬ 
quée* par Ici point* coté*. 


Plusieurs analyses 1 de l'eau du Nert ont été effectuées en période de crue, de moyennes eaux 
et d’étiage. Sont ainsi obtenues quelques valeurs extrêmes des divers paramètres, reportées à titre 
indicatif dans le tableau 12. 


Tableau 12. — Caractéristique* physico chimiques des eaux du cours subaérien du Nert. 



1. T. A. C. : Titre alcalin complet {nombre de ml de HC! N/10 utilité pour 100 ml d’eau) correapond A la teneur 
de l’eau en alcalii libre*, carbonate* et bicarbonate». Dureté totale (titre hydrotimètrique) mesurée à l’aide du com- 
plexon III. 

pli : lecture lur le terrain avec p H mètre portatif à électrode de verre Tacuaiel. 

Meaurei effectuée» par Monaieur René Armengaud, Ingénieur Chimiste, Laboratoire aouterrain du C.N.R.S. 


Source : 11ANHN, Paris 


















1.V, 


NJCOU; ÜOUKDAUGT 


La résistivité p, exprimée en Q-em, rend L'ont|»tir «le la quantité de sels dissous ; ses valeurs aug¬ 
mentent consi«lér,tblenie,iil lors «le fortes précipitations atmosphériques rl pri'SimUml leur minimum 
eu période d’étiage, 

Fn résumé, le Nert ne se clistiligne guère des cours d'eau de même lype existant «litns lt;s Pyré¬ 
nées (étudiés par les Liinimlugisles timlmisuins), 11 s'agit d’une rivière de miiyrime nltiluile, à bassin 
versant d’élimdm* réduite, La faible minéralisation «'levée paraît liée au fait que les vaux du bassin 
d’alimentation no traversent que sur nu bref parcours les dolomies de lu série «iirbouotée Pnlyrelîx 
felina borelUi s’y récolte ou toute saison, 

lt) UEsraleltc 

C’est encore IV.spéci: P, fri i rut borrllit qui peuple le cuisseau tout oit long de lu partie de sim ému'» 
que j’ai prospectée. 

Affluent de rive gauche de l’Arbas (ou si* retrouve Polyrulix) lui-mêinr tributaire de la Garonne, ee ruis¬ 
seau prend sa source à l'altitude de DffO in dans les caleaircs «le l'Urgo-Aptien, Avant son confluent, il parcourt 
4 km au contact des dolomies du Jurassique et des formations du Crétacé supérieur. Il reçoit, dès l’altitude 
de 481) m, de multiples apports d’eau correspondant aux exutoires du système karstique dont dépend la grotte 
du Goueil-di-Her (Chapitre iv), La station G, pour laquelle quelque» précisions d’ordre phyrion,chimique 
sont apportées, «'st située une dizaine de mètres en amont du talweg en relation avec le trop-plein que constitue 
la galerie d’accès de la grotte du Gnueil-ili-ller (figure 38), Je l’ui choisie de préférence aux antres stations étu¬ 
diées (Lcscher-Moutoiié et Goorhaidt, 11)70 b) car elle r«'pré*«'ntc le biotope le moins stnhle envisagé puisque 
ses paramètres subissent d’importantes varintions el mirait donr pu correspondre à «les conditions de vie limite 
pour l’espèce. 



Fie, 38, — L'Escalettc ; situation de la grotte du Goueil-di-Her, de* perte* et réiurgencc* de U vallée 


Source : MNHN, Püris 
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Tableau 13. — Températures relevées à 10 heures et résistivités de l'Escalelle, en G,. 


M»is 

M oyenne 

1 de» température» 

Minimum 

Maximum t 

Moyenne 
de» ré»i»livitéf 

Minimum 

Maximui 

12.09 

6,02 (5) 

2,90 

1 7,80 

2964 (1) 



01.70 

4,80 (6) 

3,60 

6,30 

3636 (5) 

3119 

4267 

02.70 

6,42 (5) 

5,20 

7,10 

3813 (5) 

3102 

5010 

03.70 

5,90 (0) 

3,30 

7,40 

3472 (7) 

3009 

3842 

04.70 

7,48 (10) 

5,50 

9,20 

3610 (15) 

3226 

4122 

05.70 

8,71 (8) 

7,30 

11,10 

3458 (8) 

3143 

3843 

00.70 

12.29 (6) 

10,90 

14,50 

3112 (6) 

2795 

3720 

07.70 

13,42 (1) 

11 

14,90 

2792 (3) 

2653 

2943 

0H. 70 

13,87 (4) 

12,20 

14,60 

2958 (4) 

2301 

4573 

09.70 

13,95 (4) 

13,40 

14,90 

2212 (1) 




* Les moyennes sont calculées sur un mois, en fonction du nombre indiqué entre parenthèses de relevés de 
température cl de mesures de réiitlivilé & 20°C. 


Le tableau 13 ilounc les valeurs moyennes calculées pour les relevés des températures et les 
mesures de résistivités, ainsi ijnp les minimums et maximums enregistrés. 

Ces valeurs moyennes de température présentent une grande importance pour les Triclades 
puisqu’il est reconnu que ce sont elles qui influent en conditionnant les divers habitats de ces animaux 
alors que, dans une certaine mesure, des valeurs extrêmes peuvent être subies sans dommage pendant 
un cruirl laps de temps. L’amplituile annuelle est de 12°C, 

Les variations journalières de la température ont été mesurées en G 2 ; entre 9 li et 19 b (le 5.09. 
1970) elles ne dépassent pas 2°C (13,35 à ÎS^O^C ; maximum à 16 li 30). 

Le* résultats obtenus par analyse de l'eau sont consignés dans le tableau 14. 


Tableau 11. — Caractéristiques physico-chimiques des eaux de l’Escalette en G, 


Date» 

TAC 

O g ppm 

pH 

p i 20» C 

t» C 

11.12.09 



7,8 

2964 

4,50 

5,02.70 

16,5 

11 

3387 

6,50 

3.03.70 

15,5 ; 

8 


3226 


7.04.70 

15 

9 


3364 

6,80 

*8.05.70 

14 

10 


3843 

8,60 

**30.06.70 

15 

5 

8,2 

2795 

11,90 

30,06.70 

TH total 

TH Ca-H- 

TH Mg++ 

S0 4 ~ ing/1 

Si0 2 mg/1 

19,5 

15,5 

4 

45 

5,25 

‘ 

* Cour» d't au en ci 







Source. MNHN, Paris 
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Enfin, à la suite de la mise en place d’une échelle limnirnétrique en cette moine station, il a été 
possible de noter les hauteurs d’eau du ruisseau (figure 39) en amont de* résurgences. Mesuré en période 
d’étiage (le 17.10.1969) le débit du ruisseau est de 0,012 m*/s '. 



Alors que les deux rivières étudiées, le Nert et l’Escalette, sont comparable* eu ce qui concerne 
la température (la seconde atteint toutefois des valeurs minimale* peu élevées et une amplitude annuelle 
de 12°C) elles diffèrent nettement par la composition chimique de leurs eaux. Le taux de minéralisation 
est souvent triple pour l’Escalette de ce qu’il est pour le Nert. 

c) Résurgences de Bernatas (figure 38) 

Plusieurs résurgences s’écoulent directement dan* l’Escalette à Bernatas. Elle* constituent certains de* 
exutoires du système karstique du Goueil-di-Her ; par ailleurs elles sont egalement alimentées par une partie 
des eaux de l’Escalette qui se perdent quelque* centaines de mètres en amont. L’une de ces source», qui p eut 
s’assécher lors d’étés exceptionnellement secs (le 21.09.1970), jaillit en prairie à l’altitude de 435 m sur la rive 
gauche du ruisseau ; comme le ruisseau, elle est peuplée par P. felîna borellii. Dans cette source sont obtenues, 
lors de filtrages sur 12 h, principalement des formes jeunes j en effet le rhéotropisme positif de cette espèce 
l'amène jusqu’à l’ouverture du filet, mais elle ne doit pas vivre en arrière du front de source. 

1. Monsieur Alain Mangin, Attaché de Recherche (Laboratoire souterrain du C.N.R.S.), m’a toujours accordé 
aide et conseils dans le domaine de l’Ilydrogéologie ; je lui rn suis extrêmement reconnaissante et le rrmcrcie vivement. 


Source . MNHN, Paris 
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Roques (1963, p. 144) a effectué huit séries de mesures physico-chimiques de ces eaux que vien¬ 
nent compléter mes propres résultats (tableau 15). Comme précédemment ont été mesurées les variations 
de la température et de la résistivité (tableau 16) ; l’amplitude annuelle de la température est de 3,4°C 
et les variations journalière* de l’ordre de 6/10 K de degré C (10°C le 5.09.1970 à 7 h 30 et 10,6°C de 
17 K 30 à 19 h). L’analyse de l’eau fournit des résultats très comparables à ceux obtenus pour l’Escalette. 


Tablp.au 15. — Bcrnatas. Caractéristiques physico-chimiques des eaux de la source en prairie. 


Date 

TAC 

O, p pin 

P H 

p è 20® C 1 

t“ C 

28.07.69 

15,1 


8,3 

3307 

10 

12.09.69 

15,1 


7,9 

3280 

10,50 

1.10.69 

17 


8,2 , 

3140 

9,80 

2.10.69 

16 


8,2 

3900 

9,50 

11.12.69 

15 


1 7,8 

3744 

8,60 

5.02.70 

12 

11 


4700 

8,40 

3.03.70 

14,5 

11 


3453 

8,20 

7.04.70 

14,5 

10 


3554 

8,50 

8.05.70 

14 

11 


3848 

8,90 

30.06.70 

14,5 

10 

7,8 

2895 

9,30 

30.06.70 

Tll total 

TH Ca++ 

TH MgH- 

S0 4 — 

SiOj— 

19 

15,5 

3,5 

40 

3 



Tableau 16. — Bernatas. Températures et résistivités de la source en prairie. 


Date 

Moyenne 
des température* 

Minimum 
t» C 

Maximum 
t* C 

Moyenne 
des résistivités 

Minimum 
à 20° C 

Maximum 
à 20® C 

07.69 

9,68 

(4) 

9,40 

10 

3463 

( 5 ) 

3008 

3946 

08.69 

10,23 

(3) 

9,80 

10,70 

3236 

( 4 ) 

2895 

3586 

09.69 

9,93 

(3) 

9,30 

10,50 

3370 

(2) 

3280 

3460 

10.69 

9,78 

(«) 

9,40 

10,10 

3393 

( 5 ) 

2857 

3900 

11.69 

9,4 

(4) 

9 

9,80 

2809 

( 4 ) 

2730 

2975 

12.69 

8,69 

(10) 

7,30 

9,40 

3952 

(4) 

2792 

4972 

01.70 

8,25 

(6) 

7,60 

8,90 

4043 

(6) 

3778 

4478 

02.70 

8,49 

(5) 

8,05 

9,30 

4169 

( 5 ) 

3595 

4907 

03,70 

8,4 

(6) 

8,20 

8,50 

3978 

(7) 

3256 

4879 

04.70 

8,28 

(16) 

7,95 

8,60 

4424 

(16) 

3554 

5109 

05.70 

8,43 

(8) 

8,10 

8,95 

4340 

(8) 

3589 

4795 

06.70 

9,26 

(6) 

8,90 

9,50 

3295 

(6) 

2895 

3773 

07.70 

9,82 

(4) 

9,30 

10,40 

3234 

(4) 

3006 

3548 

08.70 

10,38 

(5) 

10,30 

10,55 

2881 

( 5 ) 

2804 

2948 

09.70 

10,52 

(4) 

10,20 

10,70 

2827 

(1) 




Mais, du fait de la double origine de ses eaux, la source de Bernatas apparaît comme un biotope 
différent de la station voisine G 1. Elle est caractérisée par une plus grande stabilité essentiellement du 
point de vue de la température (amplitude annuelle de 3,4°C au lieu de 12°C). La résistivité, ainsi que 
le taux de minéralisation, montre des valeurs comparables ; l’oxygénation y est légèrement supérieure. 


Source : MNHN, Paris 
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3. Conclusion 

Crenobia alpina est, dans les Pyrénées, une espèce montagnarde, sporadique, confinée au-dessus 
de 1600 m d’altitude. Eh revanche l’espèce semi-cosninpnlili: d’Europe Poltjcrlvt felina, dans sa variété 
borellii, peuple en abondance les biotopes êpigès (rivières de moyenne altitude et sources) nu contact 
des milieux souterrains étudié». La multiplicité des stations et la diversité de leurs caractéristiques 
résultent de la tolérance de cette espèce qui requiert une Innpcrature optimale voisine de 10 à 11<C 
(température limitante de l’ordre de 20°C) mais peut très bien supporter line variation thermique 
journalière de 2 à 5°C, aussi bien qu’annuelle de 10 h 12°C. La température, facteur écologique du grande 
importance, agit non seulement de façon directe sur la physiologie de l’aniimil, mais encore intervient 
sur quelques antre» facteurs physico-chimiques du milieu. 

Les valeurs du pli et la teneur en oxygène dissous subissent des variations analogues dans les 
trois stations. Les premières sont comprises entre 7,8 rt 8,4 •, la seconde oscille entre 8 et 11. Lne valeur 
minimale île 5 ppm 0 2 a été obtenue en période d'éliilge pour l’Kscalrtti.-. Celle valeur niiorinalcineiil 
basse peut trouver son explication dans le fait qu’en èliage le débit est très faibli* et IVau pratiquement 
stagnante dans lu station oit sont elTertnées les mesures; l’élévation de la température uVst pas suf¬ 
fisante, à clic seule, pour rntraîner cette chute. 

Dans les diverses stations étudiées, une notable dilférence s'observe au niveau des mesures 
calculées pour la résistivité et l’alcalinité, Ceci lient essentiellement à la nature géologique di*s terrains 
sur lesquels circulent les cours d’eau, étroitement su omis par ailleurs aux rmidilious iilmiKpIiériqiics 
extérieures. 

La minéralisation moyenne des eaux du Massif calcaire d’Arlias correspond è des valeurs de la 
résistivité de l’ordre de 3000iî-cm environ à 20°C. Le taux de mincralisatinn est faible pour le Ncrt 
qui, même en période d'èliage, n’atlcint pas celui de l’Escalctte en crue. Le titre hydrotimétrique suit 
cette même règle, aussi, au niveau du INerl, les valeurs obtenues sunt-ellrs deux à trois fui» inférieures 
à celles des eaux de l'Escalette qui sont situées entre 14 i*l 16°. La dureté totale exprimant les mêmes 
cléments que l'hydrotimctric, les différences observées restent constantes. 

L’habitat le plus stahle se trouve réalisé en front de source ; la source représente en effet un 
milieu limite entre le monde èpigé et le domaine souterrain. 


Source . MNHN, Paris 
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CHAPITHE U 

DIFFÉRENTS HABITATS DES TR1CLADES PALUDICOLES HYPOGÉS 


En 1871), Fries décrit Dendrococlum cavalicum , premier Triclade hypogè anophthalme récolté 
1*11 Europe, dans une grotte du Jura Souabe ; cette espèce est signalée par la suite par Vejdovsky (1895) 
dans quelques puits et sources de Bohême, aux environs de Prague. Ainsi dcliute l’inventaire des formes 
oliscnricnles dont les caractères distinctifs viennent d’être rappelés. 

Les eaux souterraines continentales 1 constituent par définition leur habitat, mais encore con¬ 
vient-il de délimiter dans quelle mesure les Planaires les peuplent. De Beanchamp (1932, p. 354) indique 
leur présence en dehors des grottes aux « affleurements de la nappe souterraine, source ou simples flaques 
stagnantes aux points les plus déclives, là ou celle-ci n’est pas directement accessible par un puits on 
une caverne i>. En même temps il insiste sur le fait qu’il ne faut pas imaginer « une nappe étendue et 
abondamment peuplée d’animaux qui s’échappent seulement en ces quelques points ». 

J’envisagerai la possibilité de concevoir ces biotopes en fonction de données récentes fournies, 
d’une pari par certaines recherches hydrngénlogiqiies et d’autre part, à la suite d’études purement écolo¬ 
giques elTrctnées an niveau du milieu aquatique souterrain (eeües-ei portent sur de nombreux groupes 
/.«illogiques mais plus particulièrement sur des Crustacés). 


I. — LES EAUX SOUTEJ1J1A1NES CONTINENTALES 


Un certain nombre de notions sont devenues classiques en ce domaine ô la suite des travaux de Raco- 
vitza (1907) et Jeannel (1926). Cuènot (1932), Lerutli (1939 c), Chappuis (1950) adoptent la classification de 
Raeovitza concernant le milieu souterrain, tout en y apportant quelques modifications de détail. Vandel (1964, 
p. 7) sépare les milieux solides des milieux liquides et retient pour ces derniers la différenciation en grottes 
marines, rivières souterraines, fond des lacs, milieu interstitiel et sources. 

Drlainart Debouttcvillc (1960) utilise la notion île perméabilité en petit ou d’interstices et de perméa¬ 
bilité en grand, distinction introduite par Daubrée (1887). Ultérieurement, Rouch (1968) reprend une classi¬ 
fication analogue lors de son étude du peuplement des eaux souterraines par les Harpacticides. Aux deux types 
de perméabilités correspondent des vitesses et des régimes de circulation differents. 

Schtrller (1962) et Castany (1963) ont donné les caractéristiques essentielles des eaux souterraines. 


1. Terrains perméables en petit 

Les sables dans leur ensemble, les grès par exemple qui présentent une perméabilité d’interstice» 
sont des aquifères typiques dans lesquels se produit la formation de nappes. 

Dans mi aquifère à perméabilité d’interstiees « ... la circulation de l’eau peut se faire suivant 
des zones privilégiées oii la perméabilité est plus grande qu’ailleurs. L’eau y circule donc avec un plus 
grand débit, suivant des courants souterrains » (Sehœller, 1962, p. 155). 


t. J’utilise ce terme par opposition à celui d'eaux souterraines littorales, à la suite de DcUmare Deboutteville, I960. 


Source : MNHN, Paris 
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2. Terrains perméables en grand 

Ils sont constitués par des roches compactes dont les vides sont essentiellement formés par des 
fissures ouvertes et donnent naissance à un aquifère en réseau. 

Deux types de terrains à perméabilité de fissures peuvent être distingués : les terrains kars¬ 
tiques liés aux formations calcaires où les fissures naturelles peuvent parfois être localement agrandies 
créant ainsi une grande hétérogénéité dans la répartition des vides ; un deuxième groupe comprend 
les terrains fissurés non karstiques tels les granités par exemple où la réparti lion des vides est plus 
homogène. Parmi ces terrains je n’ai eu à m’intéresser qu’aux seuls terrains karstiques. 

Depuis Cvijic (1918) lin système karstique est divisé en plusieurs zimrs superposées caractérisées 
par la circulation des eaux souterraines. Gèze (1958, p. 16 et 1965, p. 67} en une récente mise au point 
rappelle l’existence d’uue zone supérieure généralement sèche on à écoulement libre où prëdnmine le 
mouvement vertical des eaux. La zone moyenne, tantôt à écoulement libre tantôt h conduites forcées, 
zone d’oscillation aquifère, de circulation permanente où prédomine P écoulement sulchomontal des 
eaux en direction dits sources, est le domaine des rivières souterraines. Enfin une zone inferieure cons¬ 
tamment noyée avec eau statique « dormante » peut parfais atteindre un grand développement. 

La distinction entre réseau de feules et. de flssni'cs et réseau de cumliiits a été reconsidérée par 
Renault (1959, 1970) après que les premiers Riospêléologues aient attiré l’attention sur l’importance 
de ces réseaux pour la délimitation des biotopes suuterrnius. 


11. — PRÉSENCE DES TRICLADES 
DANS LES TERRAINS PERMÉABLES EN PETIT 


1. Recherches biologiques concernant ces terrains 

Ce sont tout particulièrement les nappes à piirmêubiliLé d'interstices liées à ccs formes île terrains qui, 
depuis la fin du xix® siècle, attirent l'attention des Zoologistes, à la suite des rerherehrs de Vejdovsky (1882). 
Houch (1968, p. 40) donne un aperçu de la terminologie relative à ces systèmes et met en évidence sa complexité. 
Depuis lors, aucune solution definitive n’a pu être adoptée. L’historique îles truvaux effectués sur la faune de 
ces milieux est retraçé de façon précise dans quelques ouvrages dont ceux rie Rulfo (1961), Motas, Rolosaiiranu 
et Negrea (19(52), llusmann (1906, 1967, 1970) et Scliwcerbel (19(17), pour n’en citer que quelques-uns. 

— Pour Dauhrcc (1887) la nappe « phréatique » est la nappe qui alimente les puits urilinaires. 
Chappuis (1950, p. 10) l’assimile ù l’eau qui circule dans les allnvions remplissant les vallées et qui 
accompagne les fleuves et les rivières. Ce point de vue élargit beaucoup Ir champ de recherches faunis¬ 
tiques ; fermement défendu par Dclamare DeboutteviHe (1957, p. 55) et par Motas (1962) il a amené 
la découverte, par de nombreux chercheurs, de groupes zoologiqncs entiers rt plus particulièri-mcut 
de Crustacés dont on ne soupçonnait même pas la présence dans ci- milieu d'interstices. Ainsi, è la suite 
du travail de précurseur d’Angelier (1953), a pu être mise en évidence l'importance quantitative de 
la faune hypogée du sous-écoulcmenl de cours d'eau de moyenne altitude dans 1rs Pyrénées (Rouch, 
1968, p. 89; Gourbault et Lescher-Moutmiè, 1967 cl 1968 ; Coineau, 1971) et de haute montagne dans 
les Alpes (Tilzer, 1968). 

— Le milieu hypotclminorhèiquc (Mcstrov, 1962 n) correspond simplement è un aquifère 
d’interstices superficiel ; il abrito une faune aquatique hypogée hétérogène. Mestrov pensait y retrouver 
« le milieu originel dans lequel vivent un nombre de types aquatiques considérés jusqu’ici comme caver¬ 
nicoles # (1962 b, p. 87). Ce biotope est localisé sur les collines, proche de la surface. Rouch (1968, p. 81) 
entreprend la première étuile des Harpacticides peuplant ccs biotopes, mais c’est à Lescher-Moutonè 


Source : MNHN, Pans 
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(1968) que nous devons une analyse précise et rigoureuse de la faune obtenue en filtrant de façon con¬ 
tinue les points d’émergence* de ces types de nappes. Ces filtrages lui permettent non seulement de 
retrouver les genres et espèces caractéristiques déjà mentionnés par Mestrov ( Niphargus , Stenasellus 
virei) mais encore d’y noter la présence de Microcharon et Bathynella, hôtes habituels des nappes allu¬ 
viales des vallées et des sous-écoulements de rivières. Ce qui tend bien à prouver que le milieu hypotel- 
minorheique doit être considéré comme un cas particulier, de par sa position géographique, du biotope 
représenté par les nappes d’interstices et non comme un nouveau milieu souterrain. 

11 est évident qu’il ue sera tenu aucun compte dans cette étude du milieu interstiel des plages 
littorales marines, nettement défini à la suite des travaux de Delamare Deboutteville (19G0), Renaud- 
Deliyser (1963) e.t Coineau (1971), pour ne citer que ces quelques auteurs français, puisqu’il n’abrite 
aucun Trielade Paludieole. Ces animaux se rencontrent en revanche, hicn qu’en faible nombre, dans la 
biocénose du milieu interstiel des plages lacustres (Juget, 1967) mais encore s’agit-il là d’espèces banales. 


2. Historique des recherches limitées aux Triclades 

La mise en évidence des Planaires au sein de la biocénose des nappes alluviales est liée tout 
d'abord à l’étude des puits. Ainsi Moniez, pour la première fois en 1888, récolte un Trielade anophthalnie 
dans un puits, à Lille ; puis Raspail (1893) signale Planaria ignorata dans un puits de l’Oise. Ces récoltes 
retiennent tout particulièrement l’attention de de Beauchamp (1920, p. 180) .- a L’observation a un 
grand intérêt parce qu’elle montre que les Planaires obscuricoles peuvent s’observer à distance des 
massifs calcaires superficiels percés de grottes accessibles ». Par la suite de nombreuses espèces sont 
recueillies dans ccs biotopes (dont l’inventaire peut être reconstitué d’après les lieux de récoltes des 
espèces consignées en Index). Comme l’indique Leruth (1939 c) ce biotope anormal est souvent envahi 
par des éléments ubiquistes epigés qui n’existent pas, du moins cil aussi grand nombre, dans le domaine 
phréatique normal. C’est ainsi que s’expliquent les récoltes de formes banales relevées par Garbini 
(1896) ou Ruffo (1955). 

Comme nous l’avons vu dès le début de ce travail, différentes techniques permettent d’accéder aux nappes 
alluviales en l’ahscncc de puits maçonnés : 

— Les puits tubes, instantanés (puits Norton), qui autorisent d’abondantes récoltes faunistiques four¬ 
nissent Ucndrocoelum agile à Ilcrtzog (1930, p. 364) et de Beauchamp, dans la banlieue de Strasbourg, entre le 
Rhin et l’fil. « Véritable sonde, enfonce'e au cœur de l’habitat phréatique # ce type de puits trouble peu les 
conditions du milieu (Leruth, 1938, p. 4). 

— La méthode de soudage Karaman-Chappuis 1 permet à Angelier (1953, p. 67) d’envisager un habitat 
interstitiel pour f). (Amyadenium) vandeti qu’il rencontre dans les sables submergés (sans précision de station, 
vallée du Tech ?) de cours d’eau des Pyrénées-Orientales et considère comme un authentique psammobie. 

— L’étude des sourires vient compléter les informations fournies par celle des puits et accroître le volume 
des données relatives à la faune des nappes à perméabilité d’interstices. Après Yejdovsky (1895), Mrazek (1907), 
Burnhauser (1913), de nombreux auteurs dont Vaudel (1920 b, c), Spandl (1926), Polinski (1926), Komarek 
(1926) et Hubault (1931) apportent leur contribution à la connaissance de ces biotopes fréquentés par les Tri- 
eludes. Leruth (1939 h) pratique le filtrage direct des eaux à leur point d’émergence. Or, s’il est vrai que le fil- 
trnge des sources de façon continue constitue une des meilleures méthodes d’étude de la faune aquatique hypo¬ 
gée, dans lr cas général, il est malheureusement à noter que celle-ci ne s’applique guère pour les Triclades ; 
ces animaux ne se laissent pas entraîner facilement hors du domaine souterrain. Leur récolte s’explique toute¬ 
fois par le fait que (tout comme les JViphargus qui semblent cependant être rejetés en bien plus grand nombre) 
les rares individus entraînés peuvent subsister s’ils trouvent dans la source qui les héberge des conditions favo- 
rnblcs à leur existence. Wegcliu (1966) effectuant des prospections en Allemagne orientale récolte Dendrocoe- 
fnni ruruzeki et /). hercynicum (= 1K hohemicum) dans des sources du Vogtland et de l’Erzgebirge. 


1. An Hcr Lan (19G7) recueille ainsi quelque» Turhellariès (uniquement Eulécitophores, Pèrilécitophore» et Àrclioo- 
pliore») dans lr milieu d'interstice* de» cour» d'etiu de forêt Noire. 

1 Û(V1 01X G II 
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La nature du terrnin intervient bien évidemment dans la définition de la source, les «xulnires des sys¬ 
tèmes karstiques ne pouvant en aucune façon s’identifier aux émergence* des nappes d‘aquifères j d’où la néces¬ 
sité de toujours définir avec précision les lieux de récolte. 

Ainsi, quels que soient les modes d’accèf., lr«- nappes îles Im-ains perméables en petit laissent 
voir qu’elles abritent, an sein de leur biocénose, un certain nombre d'espèces de Triclade» Pnlmiicoh's. 
J’essaierai de déterminer, dans les chapitres suivants, si celles-ci peuvent être considérées enintne liâtes 
exclusifs de ces biotopes dont plusieurs e.xemplrs seront étudiés. 


111. — PRÉSENCE DES T R IC LAD ES 
PANS LES TERRA iNS PERMIÏARI.ES EN LU AND 

I. Études biolagùfues des hurxts 

De nombreuses investigations portent sur le peuplement îles rirculalinns d’enux .souterraines eu massif 
karstique. Cependant, il apparaît à l’analyse de ces données que, le pins souvent, les auteurs (dont l.erutb 
1939 c, p. 114} se sont limités à l’observation des collections d'eau présentes dans les gruttes sans envisager le. 
peuplement du massif dans son ensemble. Ainsi Ginet (I960, p. 103) considère d’uu simple point de vue mor¬ 
phologique l’environnement des bassins aquifères des grottes, ronstitué exrlusi veine ut par îles eomposautrs 
minérales (êboulis, blocs, galets oi> graviers, caleile, sédiments meubles et fins). De façon très restrictive Cho- 
dorowski (1962, p. 71} note que « 1’bétérogénéité des liintopcs cavernicoles »c fonde avant tout sur le type de 
substratum qui tapisse le lit des rivières et le fond des bassins ». 

Nous devons à Konch (1968) le premier travail rendant compte du peuplement des massifs 
karstiques dans chacune de ses parties cnrnctëristiqucs. Cette étude «les Copêpodes flarpai-ticidcs 
infirme l’opinion répandue jusqu’alors de la pauvreté de la fanne cavernicole et nid en é\ iihuiee l'abon¬ 
dance des individus entraînés hors des massifs. Il u’est plus alors question il’étnilirr le seul point d’eau 
de la station de récolte mais il convient de le replacer dans le contexte aquatique cnviruunant. 

Les classifications proposées par les Lininolugistes pour les eaux île surface ne peuvent donner aucune 
satisfaction dans le domaine souterrain et Vandel (1964, p. 349) conclut : « ... il n’est pas possible d’établir de 
distinctions tranchées entre les différents types de milieux liquides. Ils sont d’ailleurs cimfoiiiliis au moment 
des crues qui noient périodiquement la plupart des eavilés souterraines... n. Toutefois, comme pour le» eaux 
de surface, il est possible de noter à l’intérieur du massif karstique la présence de biotopes préférentiels peuplés 
par certains troglobics-, ainsi Rouch établit que dans la zone supérieure des karsts les I liirpaetiridcs vivent 
dans le réseau de fentes et se retrouvent secondairement dans les parties qui nous sont accessibles où ils peuvent 
n’apparaître que de façon très épisodique. Dans le cas de ee gronpe, le filtrage continu des exutoires des sys¬ 
tèmes karstiques, en raison de 1’ « hémorragie » qui s’y observe, permet une meilleure connaissance du peuple¬ 
ment de ces derniers. 


2. Historique des recherches concernant les Triclades 

L’étude des Planaires inféodées aux eaux souterraines karstiques a débuté assez tardivement 
du lait des difficultés à récolter et fixer convenablement ce matériel. Quelques especes ont été signalées 
au niveau des exutoires des systèmes karstiques, en dehors des cavité». 

Ën Europe, la première découverte est, nous l’avons vu, celle de Dendrocoelum eavalicum par 
Wiedershcim et Fries, en 1873, puis par Knslin (11)05) dans d’antres cavités et quelques Minrees de la 
meme région d’Allemagne ; Dendrocoelum infernale est signalé par la suite dans plusieurs grottes île 
Suisse par Steinmann (1907 et 1009). Le nombre des espèces récoltées augmente régulièrement an fur 
et à mesure des prospections dont les pins importantes soûl celles de .lcdmiel et HaeoviUu qui fournis¬ 
sent la majorité du matériel de Biospeologica. Aucune donnée écologique précise ne vient compléter 
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la description de grottes, le plus souvent visitées une seule fois, et dont nous ne possédons qu’un inven¬ 
taire faunistique très général (Leruth, 1939 a ; Coiffait, 1959 ; Strinati, 1966) ; Ginet cependant fournit 
les premiers résultats concernant les biotopes réalisés au niveau de la grotte de la Balme et étudie un 
gour peuplé par l’espèce Atrioplanaria noladcna (1951, 1964), 


IV, — CONCLUSION 


A l’analyse des données bibliographiques il apparaît que, jusqu’à présent, les Tricladcs hypogés 
ne font l'objet d’aucune recherche écologique ; seules quelques rares indicat ons sont fournies sur leurs 
lieux de capture. 

Toutefois la présence de ces formes dans le milieu souterrain est prouvée non seulement au 
niveau des cavités situées dans les massifs calcaires mais encore dans les nappes. C’est consciente de 
cette vaste dispersion au sein des eaux souterraines continentales que j’ai entrepris l’étude de l’habitat 
des Triclades, en tenant compte par ailleurs des processus d’approche envisagés par Rouch (1968, 
1970) en ce qui concerne le domaine karstique. 

Cet auteur prône le cadre de classification donné par Gèze (1965) et distingue dans les karsts 
plusieurs zones superposées caractérisées par la nature de l’écoulement des eaux, tout en réfutant le 
principe qui consiste à étudier les seuls aspects présentés par ces memes eaux à l’intérieur des grottes. 

Se trouve ainsi élargi le champ d’investigation concernant la faune souterraine et mise en évi¬ 
dence la richesse insoupçonnée de certains groupes, en particulier des Crustacés. 


Source : MNHN, Paris 
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CHAPITRE III 

HABITATS DES TRICLADIiS F.N Mil.IKl! PERMÉABLE EN PETIT 


Les recherches concernant la présence dos Tricladcs dan» ci* domaini: ont été entreprise» de 
deux façons différentes, mais complémentaires : 

— de multiples prospections permettent d'acquérir un aperçu de l’extension de ce groupe au 
sein des aquifères à perméabilité d’interstices. 

— une étude suivie, en quelques stations bien délimitées, laisse apparaître les variations enregis¬ 
trées aussi bien pour les paramètres caractéristiques du hiotope qu'au niveau île la biocénose. 

Cette dernière étude a porté sur la région du Saint-Gironnais qui englobe le Laboratoire souter¬ 
rain du C.N.R.S. et oü le» recherches de spécialistes ont trait à l’analyse des composants tant biolo¬ 
giques qu’hydrologiques des divers milieux aquatiques rencontrés. J’ai pu y mi-tlrc en évidence la 
présence de trois espèces de Triclailes hypogés appartenant à trois genres différents : Plagnolia vandeli 
Atrioplanaria delamarei et P, (Fonlicola) vitta. 

Le milieu perméable en petit, ainsi qu’il est defini île façon théorique, peut présenter île mul¬ 
tiples aspects. Four faciliter cet exposé j’envisagerai les deux distinctions suivantes : 

• les sous-écoulements de rivières, 

• les nappes, 

—■ Par sous-écoulement de rivière, il faut entendre les circulations d’eau s’écoulant relative¬ 
ment vite dans les sédiments situés immédiatement sous le lit du cours d'eau et près de celui-ci. Ci< 
milieu possède en général une porosité forte, seul paramétre qui amène à le distinguer île la nappe 
alluviale proprement dite ; Orghidan (1959) le nomme biotope hyporliriqne. 

— Les nappes correspondent à l’ensemble de l’can saturant la comdie aquifère qui les dîTmil. 
Je considérerai les nappes liées aux rivières, ou nappes alluviales, indépendamment île celles îles furina- 
tions sableuses on rnollassiques ; li* milieu hypotclniinorliéiqnc sera traite dans i.-etle catégorie d'aqni- 
féres. 


I. — LE SOU S-ÉCOULEMENT DES RIVIÈRES 
1, Le fious-écoulement du Nert 

En juillet 1967, à la suite de la récolte d'une partie antérieure de Triclade (leg, H. Rouch) dunt l'apparte¬ 
nance à I"espèce P. vandeli nie parut probable, j’entreprenais d'appâter régulièrement et en différents points 
les eaux du Vert, procédant à des échantillonnages tout au long du cours du ruisseau. Li*s prélèvements effec¬ 
tués selon la technique de pompage Rou-Roneh 1 se trouvent disséminés en 17 stations, sur les huit derniers 


1. Étude effectuée en collaboration avec lit 11 * F, Lescher-Moutoué, 
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kilomètres du cours d’eau comme l’indique la figure 35. Lors de chaque récolte, 60 litres d'eau sont filtrés, 
14 à 15 h après que les appâts aient été introduits dans des tubes enfoncés à des profondeurs variant de 0,70 
à 1,10 m. 

Les Triclades sont représentés par trois espèces dans 12 des 17 points de prélèvements : les 
Phagocata sc rencontrent au niveau des stations de l’amont (st. 1, 2, 3, 6, 9, 10 et 12) ; Atriaplanaria 
delamarei se récolte en grand nombre dans les stations intermédiaires (9 et 11 ; elle apparaît quelque¬ 
fois en 16) ; Plagnolia vandeli s’observe uniquement dans le sous-écoulement de l’aval du ruisseau 
(st. 12 à 16). 

La station 16 est celle qui a été choisie, et étudiée avec régularité, dans le but de préciser si 
les populations que l’on y rencontre sont constantes ou si elles subissent des fluctuations en cours d’année. 

A. Faunistique 1 

Outre les trois especes de Tricladcs, de nombreuses formes aquatiques ont pu être déterminées. 
Deux genres de Gastéropodes, H or alla (Hydrobiidae), Moitessieria (Micromelaniidae), ont été récoltés 
ainsi que 26 espèces de Crustacés répartis de la façon suivante : 

Ostracodes : Candona aff. neglecta Sars et Potamocypris afï. wolfi Brchm. 

Cyclopides : six genres et neuf espèces dont quatre hypogées : Acanthocyclaps stammeri west- 
phalicus Kiefer, Speocyclops raewitzai (Chappuis), S. kieferi Lescher-Moutoué et GraeterieUa rouchi 
Lescher-Moutoué. 

llarpacticides : six genres et neuf espèces dont trois hypogées : NitocreUa sublerranea Chap- 
puis, N. gracilis Chappuis et Parastenocaris dianae Chappuis. 

Isopodes : Slenasellus virei boui Magniez et Microcharon rouchi Coineau. 

Ampliipodes : Ingolfidla sp., Niphargus gineti Bou et Niphargus kochianus Bâte, Salentinella 
gincti Balazuc. 


B. Caractéristiques physico-chimiques des eaux du sous-écoulement 

Du fait de son étroite vallée encaissée, creusée dans une série carbonatce dévonienne, le Nert 
ne semble avoir permis en aucun point de son cours le développement d’une nappe alluviale ; celle-ci 
se réduit alors au seul sous-écoulement. En effet, dans la partie la plus large de la vallée (st. 8) ont été 
effectués en prairie de nombreux sondages qui n’ont jamais rencontré l’eau (les forages creusés de 
10 à 1 m de distance de la berge atteignent la profondeur de 2 m au-dessous du niveau du lit du ruis¬ 
seau). 

Les données qui vont suivre portent snr les caractères de l’eau du sous-êcoulement, prélevée 
directement par pompages effectués pour la plupart en un point de la station 16, à 0,70 m de profon¬ 
deur. 

— Le relevé des températures (figure 40) indique un maximum de 13,2°C et un minimum de 
5°C, d’où une amplitude annuelle de 8,2°C. En comparant ces résultats à ceux obtenus pour le cours 
d’eau subaérien, nous voyons que les mesures peuvent être identiques à certaines époques. Le plus 
souvent, en période hivernale, la température du sous-écoulement est supérieure d’un demi à un degré 
à celle du ruisseau ; lorsque la température extérieure se réchauffe le phénomène s’inverse et l'eau du 
sous-écoulement présente environ un degré de moins que celle du ruisseau. 


t. Je suie redevable de 1* détermination des différents groupes à de nombreux spécialistes qui voudront bien 
accepter mes remerciements : Hans Boeters (Gastéropodes), Jeanne Renaud-Montant (Tardigrades), Dan Danielopol 
(Ostracodes), Françoise Lescher-Moutoué (Cyclopides), Raymond Rouch (Harpacticidcs), Nicole Coineau (Syncarides- 
Microparasellidae), Guy Magniez et Jean-Paul Henry (Aselloidea), Claude Bou (Àmphipodes), Claude Berthélémy 
(Plécoptères). 
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Fio. 40. — Température de l’eau du Nert au niveau de la atation 16 ; valeurs instantanées relevée» pour le soua-écou- 
Iement et pour le cours aufaaérien. 


— En raison des variations journalières de la température, les relevés sont effectués aux mêmes 
heures (9 h à 9 h 30), à l’aide d’un thermomètre à mercure gradué au 1/10*. Les fluctuations de tempé¬ 
rature du cours subaérien et de l’inferoflux sont enregistrées pendant une durée de trois jours (du 
17 au 20.11.1970) au moyen d’un téléthermographe Lambrecht. Les courbes établies (figure 36} per¬ 
mettent de relever les faits suivants : la différence entre la température de l’eau du sous-écoulpment 
et celle du ruisseau est la plus grande au moment du passage des maximums thermiques ; au contraire, 
cette différence est nulle ou presque lors du passage des minimums. Aucun déphasage n’apparaît en 
ce qui concerne le moment de passage des températures extrêmes des deux niveaux. 

Le tableau ci-dessous résume les données de la figure 36. 


Date* 

18.11.1970 

19.11.1970 

20.11.1970 

Température moyenne 




cours subaérien. 

8,7 

9 

8,4 

sous-écoulement. 

8,9 

9,2 

8,5 

Amplitude journalière 




cours subaérien. 

i,5 ; 

1 

1,3 

sous-écoulement. 

1,9 

0,9 

1,6 
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En plus des variations saisonnières, La température du sous-écoulement présente donc des varia¬ 
tions journalières en relation directe avec les changements de température du cours aérien, 

— Entre les résultats obtenus pour les analyses chimiques de l’eau de sous-écoulement, à 
différentes périodes (tableau 17), et pour celles du cours snbaérien du Nert, il apparaît des 
différences infimes ; la circulation souterraine de l’eau n’entraîne des modifications que pour les mesures 
île résistivité qui sont toujours inférieures à celles du ruisseau. En période de crue il est possible de 
suivre l'accroissement «les valeurs respectives de la résistivité des deux parties du cours d’eau ; ainsi 
lors de la crue des 7 et 8 mai 1970 la résistivité atteignait la valeur de 11 406 il-cm dès le début de la 
crue pour redescendre à 9 806 Q-cm 36 h plus tard. Au contraire, la résistivité de l’eau du sous-écoule¬ 
ment qui était de 9 014 £l-cm le 7 mai n’a augmenté faiblement qu’après un temps de latence de 24 h ; 
m:i s'explique par la vitesse plus réduite de l’écoulement au niveau des sédiments profonds. En période 
d’éliage s’observent les valeurs minimales de la résistivité ; elles sont encore deux fois supérieures 
aux taux moyens do minéralisation signalés pour les eaux d’origine karstique. 


Tableau 17. — Caractéristiques physico-chimiques des eaux de sous-écoulement du Nert. 


Date» 

TAC 

O, ppm 

P H 

p & 20°C 

t<> C 

8.01.70 

8,5 

1 

7,5 

8,2 

9900 

7,70 

5.02.70 

6 

11 

8131 

8,80 

5.03.70 

7.5 

6.5 

11 


8233 


7.04.70 

11 


8858 


*7.05,70 



9014 

8,90 

*8.05.70 

5,5 

8 


9126 

10,25 

28.05.70 




9297 

10,60 

**14.08.70 

9 

11 

7,9 

5682 

13,20 

17.11.70 

8 

11 

7,7 

5880 

9,50 


TH total 

TH Ca++ 

TH Mg++ 

so«— 

SiO,— 


9 

7 

2 

19 

9 


C. Étude du peuplement par les Planariidae 

a) Plagnolia vandtli. 

Les prospections ont permis de localiser cette espèce sur 1 500 m du cours d’eau ; 114 prélève¬ 
ments y ont été opérés au niveau de la station 16. 

Recensement et abondance des récoltes 

Les prélèvements hebdomadaires portent sur le tube 1 (— 1,10 m) et le tube 2 (— 0,70 m). 
Le graphique de la figure 41 rend compte de l'abondance de Plagnolia oandeli dans les prélèvements 
effectués depuis le mois d’août 1967 jusqu’au mois d’août 1968. Bien que peu abondantes, les Plagnolia 
ont été régulièrement récoltées par 1,10 m de profondeur; 68 individus proviennent de pompages du 
tube l et 17 seulement îles prélèvements du tube 2 (tableau 18). 

Le tube 1 a fourni 80 % du total des récoltes, ce qui indique l’horizon préférentiel fréquenté par 
cette uspèee, La température ne peut expliquer cette localisation. Il apparaît à ce niveau un appau¬ 
vrissement de la macrofaune représentée par Niphargus (48 individus) et Stenasellus (622 individus) 


Source : Mt-JHN, Paris 
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que l’on récolte en abondance au tube 2 (484 Niphargus, 2 976 Stenasellus) ; en raison des faibles besoins 
alimentaires des Triclades hypogés, la prédation ne peut être tenue pour responsable de cette manifes¬ 
tation. 11 se pourrait donc que la très grande concentration de ces Crustacés à la profondeur de 0,70 ni 
soit néfaste à l’implantation des Triclades. 

Fréquence du stade adulte 

J’ai noté lors de chaque récolte, le nombre d'individus sexués ainsi que celui des régénérât» recueil¬ 
lis ; ces derniers sont au nombre de deux. Toutefois, ces résultats ne permettent pas de conclure à l'exis¬ 
tence d’une reproduction asexuée au sein de la population du sous-écoulement du Nert ; en effet, les 
deux fois, les fragments montraient une section très récente, sans aucune cicatrisation ou blastème. 
11 se peut que seule la méthode de récolte employée soit responsable de la section. 


Tableau 18. — Recensement des Plagnolia vandeli récoltées par pompages 
dans le sous-écoulement du Nert. 



Source . MNHN. Paris 
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Kic. 41. — Le Nert ; variations du nombre N, de Plagnolia vandeli récoltée*, en fonction du temps. Le nombre d'indi¬ 
vidu» récolté* cil consigné en ordonnée ; la ligne brisée concerne les résultat* obtenus au niveau du tube 1, les 
points isolés correspondent aux données du tube 2, Les points zéro, reporLés également en ordonnée, indiquent 
les prélèvements négatifs. 


Le nombre des individus sexués esl élevé ; il représente 57 % de la totalité des récoltes. Les 
stades immatures, de très petite taille, sont plus rares ; quant aux cocons, ils semblent absents de ce 
biotope puisque je n’ai jamais pu en observer dans les sédiments rejetés par la pompe ; je ne les ai pas 
davantage observés par transparence, au niveau de l’atrium des adultes, ni obtenus en élevage l . 

Action du phénomène de crue 

Lors des périodes de crue, les Triclades ne viennent plus aux appâts •, l’eau des pompages est 
trouble et riche en débris végétaux, ce qui permet de supposer que de profonds remaniements doivent 
se produire dans les sédiments immergés. 

Cette disparition provisoire de certains groupes de l’interstitiel proche de la surface a clé signalée par 
Angelier (1953, p. 96) qui l’explique par une migration en profondeur, migration qui correspondrait à l'appari¬ 
tion de ces mêmes formes nu niveau des puits par exemple. Mota» et Serban (1964, p. 328) discutent cette inter¬ 
prétation rt considèrent que « pendant les périodes de crue, il est possible que la faune phréatobie soit entraî¬ 
née vers la surface de la nappe phréatique des rivières par la force de l'eau. Il s’agirait par conséquent non seu¬ 
lement d'une eireulation de cette faune mais aussi d’une action hydrodynamique ». Ils appuient cette hypothèse 
sur le fait qu’il leur a été donné de récolter des Planaires souterraines (non déterminées) sous plusieurs dalles, 
submergées pendant la crue et exnndée* ensuite, ainsi que dans des sondages effectués dans un dépôt alluvion¬ 
naire en forme d'SIe situé sur les berges de lu rivière Motru (Olténie). Contrairement à ces auteurs, je n’ai pas 
remarqué, après le» crues, une abondance plus grande de Triclades dans les prélèvements ; en revanche nies 
observations concordent lorsqu'il s’agit des divers types de Crustacés. 

La méthode de récolle iililisée permet d’accéder, même pendant les crues, au biotope êtiidié 
ct il est toujours possible de comparer les résultats des prélèvements effectués par pompages, ce que 
n’autorisent pas les sondages creusés sur les berges, submergées par période. L’appauvrissement de la 
faune lnrs des crues rst donc un phénomène effectif et non pas imputable à l’emplacement des prélève¬ 
ments dans le cas précis de cette étude. 


t. Il convient <le noter que fort peu d’individu* prélevés par la méthode de pompage se maintiennent en élevage. 
Ceci doit être attribué à deux cause» ; la fragilité extrême de» animaux gorgé» de nourriture et le traumatisme dû au pas¬ 
sage du clapet de la pompe. Le* animaux utilisés pour l'expérimentation proviennent de récolte» faite» par chaiie à vue 
ou par piégeage en grotte. 


Source : MNHN, Paris 
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Discussion des résultats 

La multiplicité des pompages effectués après l’introduction d'appât n’eutraîne pas un cpuisc* 
mont rapide de la faune ; un exemple précis est fourni par des récoltes quotidiennes échelonnées du 23 
au 27 avril 1969 (tableau 19). Ce phénomène plaide en faveur de la présence d’abondantes populations 
aux abords de la station 16 qui ne constitue donc pas une colonie isolée en ce point ; la faune s’y renou¬ 
velle régulièrement. 


Tableau 19. — Le Nert. Prélèvements au niveau de la station IG. 


Récoltes 


tube 1 (— 

-1,10 ir 

») 



tube 2 (- 

- 0,70 m) 


Dates 

23.04 

24.04 

25.04 

26.04 

27.04 

105 

23.04 

24.04 25.04 

26.04 

27.04 

1.05 

Plagnolia . 

5 

0 

1 

0 

1 

4 

1 

0 0 

0 


0 

Stenasellus .... 

14 

4 

7 

13 | 

4 

11 

9 

14 47 

14 

27 

100 

Niphargus . 

2 ' 

2 

0 

0 

0 

0 | 

5 1 

1 2 

1 

6 

3 


La population la plus importante (exception faite des Copépodos) est constituée par les Stena- 
setlus dont une récolte a fourni le nombre remarquable de 35U individus à différents stades (le 6.08.1967). 
Les Plagnolia sont capturées fréquemment mais en petit nombre; cependant, l'existence d’un fort 
pourcentage d’animaux sexués montre que cette espèce est implantée dans ce biotope où cdle se développe 
de façon normale. 

L’association Stenasetlus-Niphargus semhte établie en de nombreux points du sous-écoulement ; 
les Plagnolia participent à cette association, et la biocénose réalisée demeure stable au cours des sai¬ 
sons (en dehors des périodes de crues). Cette biocénose se développe largement au sein du milieu inters¬ 
titiel de la vallée où vivent également deux autres espèces de Plnnariidac. 

b) Atrioplanaria detamarei 

Ces Tricladcs sont les seuls représentants de la macrofaune recueillie nu ni venu des stations 9 
et 11. La plupart des individus sont immatures, de taille moyenne pour l'espèce. 

Aucun cocon n'a été obtenu par pompage mais la trentaine d'individus récoltés placés en élevage 
à basse température s’est reproduite exactement comme l’espèce type provenant de la source de I turban. 

e) Phagocata sp. 

Cette dernière espèce demeure indéterminée en raison de l'absence d'individus sexués. Elle est 
constante dans les statioas du Nert situées en amont; ces stations sont voisines de la 5 e galerie de 
mines des Abères (Biospeologica : LXXVllf, p. 371) dont elles sont distantes de 200 m, eu altitude. 
Une Phagocata aff. villa s’observe fréquemment dans la laisse d'eau de l’enlrée de cpUc galpric. L’espèce 
du sous-écouleineiit en diffère extérieurement par l’absence d’yeux. 


2. Le sous-écoulement du Voip 

Affluent de rive droite île la Garonne, le Voip prend sa source à l'altitude de f>30 ni. Son cours, orienté 
d’Est en Ouest, de faible pente (1 à 3 %), est creusé dans des marnes schisteuses cénomaniennes avant de péné¬ 
trer sous un « tue » de calcaire compact aptien à faciès urgonien où il se perd pour réapparaitre à l'altitude de 
445 m, 1500 m en aval ; il coule alors à nouveau dans le flysli cénomanien. 

Cinq tubes implantés permettent d’effectuer des pompages dans le sous-écouleniciit du Voip •. trois se 
situent en amont de la perte, deux en aval de la résurgence (ligure 42). 


Source : MNHM, Paris 
















Fie. 43. — Température de l‘eau du Voip au niveau du tube 1 et du tube 2 ; valeur* instantanée* relevée* pour le aou*- 
écoulement et pour le cour* aubnérien. Variation du nombre N. de Dcndrocothim lescherae, à la ttation 2. 


Source : MNHN, Paris 
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A. Faunistique 

Outre Dendrocoelum lescherae et le Tardigrade Macrohiotus macronyx Dujardin, quelques Crus¬ 
tacés ont été capturés. Les Ostracodes sont représenlés par l’espèce Cryptocandona ouvrai Kaufmann. 
Des Bathynclles et Stenasellus oirei virci Magniez sc récoltent ainsi que des Niphargus. 


B. Caractéristiques physico-chimiques des eaux du Voip 

— Le cours d’eau sc trouve soumis à un régime pluvial. Les fluctuations des températures rele¬ 
vées à diverses périodes sur six mois sont consignées sur le graphique de la figure 43 où sont reportées 
les mesures 1 prises dans le sons-écoulemcnt et le ruisseau aux stations I et 2 ainsi qu’au niveau de la 
résurgence. Une anomalie se produit régulièrement en 2 : lu température de l’ean du sous-écoulement 
est supérieure à celle du ruisseau suhaéricn, en toute saison ; elle est encore «le l’on In* «le 9°C eu hiver. 
Des mesures chimiques n’ont mis en évidence aucune particularité, tout au moins pour la résistivité 
qui se situe entre 2 000 et 3500 12-ciu (tableau 20). 


Tableau 20. — Valeurs calculées à 20 °C de la résistivité de l'eau du Voip en trois stations. 


Date* 

Résurgence 

Voip 

Sous-écoulcmcnt 

t, t, 

Pâte» 

Vollp 

Sou»-écoulement 

t. t. 

14.04.69 

2483 

2289 

2283 

25.06.69 

2517 

2192 

2390 

17.04.69 

2543 

2239 

2384 

1 10.07.69 

2503 

2155 

2590 

24.04.69 

3209 

2388 

2575 

11.08.69 

26*41 

2179 , 

2398 

30.05.69 

2476 

2166 

2175 

24.09.69 

2609 

2227 

2274 

6.06.69 

2286 

2135 

2288 | 

1 15.01.70 

2641 

2264 

2476 

12.06.69 

2492 

2109 

2375 ; 

22.01.70 

3576 

2393 

2835 

p II = 7,5 v TAC = 24 ; TH total =» 25 (Ca 

= 20,5 ; Mg 

=> 4.5) au niveau 

de ta résurgence du Voip (le 22 

.01.1790.) 


C. Présence de Demlrococlum (Dendrocoelidcs) lescherac 

Cette espèce a été recherchée le long du parcours souterrain «lu Voip, daus l«;s eaux libres cl le 
milieu interstitiel. Je ne l’y ai pas rencontrée et pas davantage dans le cours du ruisseau situé en amont 
de la perte. Elle semble uniquement localisée en aval de la résurgence, en la station 2 ou l’on peut penser 
qu’une arrivée d’eau souterraine latérale serait à l’origine «le son implantation. Cette hypothèse «»st 
avancée en raison de l’anomalie thermique relevée eu ce point. 

Ce phénomène n’est pas sans rappeler la présence de U. (Amyadenium) vandeli dans la Daillaurv 
oü, seulement en période de hautes eaux, l’eau souterraine affleure parmi les schistes nié ta morphines 
et apparaît en « petits filets d'eau qui sourdent au milieu de graviers et de galets » (Vandel, 1022, p. 107), 

Détail des récoltes 

Le nombre de Dendrocoelum lescherae récoltés est reporté sur la ligure 43 ; dix individus onl été 
capturés, d’avril à septembre 1969, en douze prélèvements obtenus par pompage du tube de lu station 2, 


1. Étude effectuée en collaboration «*vec Mademoiselle F. Letcher-Moutoué. 


Source : MNHN, Paris 
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après pose d’appâts ; en janvier 1970, par deux fois un Dendrocoelc était rejeté en celte même station J . 
U. lescherae était recueilli pour la première fois en la station 1, le 22.01.1970 (sous-écoulement = 7,5°C j 
ruisseau = 7,05°C). 

Parmi les treize individus capturés, six étaient sexués et cinq représentaient des formes jeunes 
(un récolté le 6,06.1969 et quatre le 10.07.1969), Alors que la taille des individus sexués atteint 14 à 
16 X 3,5 nim, les immatures placés en élevage ne mesuraient que 9 X 1,2 mm et les plus jeunes 
6 X 1,1 mm. 

iJiscu.ssion des résultats 

Étant donné le petit nombre de Dendrocoeles récoltés, il est difTicile de parler d’un peuplement 
du sons-écoulement du Voip ; les Triclades, comme les Slenasellus, ne semblent pas fréquents à ce 
niveau, bien que régulièrement présents. Ces derniers ont été signalés dan* la grotte des Trois Frères 
(galeries supérieures fossiles du cours souterrain du Voip) où ils ont été capturés par deux fois en un seul 
exemplaire, ce qui tend à prouver, selon Magniez (1967), que cette grotte constitue un habitat tempo¬ 
raire pour quelques individus égarés (mais il s’agit alors de la sous-espèee 5. virei hussoni et non pas 
de S. virei virei, qui se retrouve par ailleurs dans la nappe alluviale du Tarn). Seuls des Slenasellus 
adultes oui été obtuuns ; au contraire chez les Dendrocoeles les individus sont à des stades d’âge dif¬ 
férents. 


3, Autres exemples de la présence des Triclades au niveau des sous-écoulements 

Du bilan de mes prospections, je ne retiendrai que les données positives qui sont de beaucoup 
les moins nombreuses ; el encore toutes les récoltes signalées concernent-elles uniquement l’espèce 
Phagocata villa. 

A. Stations des Prépyrénées 

Une souche asexuée de Phagocata a été récoltée dans le Lasscl, affluent de rive gauche de l’Hers, 
en deux stations proches du eonfluent où elle cohabite avec des Niphargus (le 22.10.1969, sous-écoule- 
uirnl =■ 10°C et 10,7°C). Une dizaine d’individus, après plus d’une année d’élevage, ne portent toujours 
pas trace d’appareil copiilateur. 

Dos P. vitta se retrouvent dans le sous-écoulement de l’Aude, ù deux kin en amont de Quillan, 
associées à des Niphargus et à de nombreux Mermithidae. Six individus, placés en élevage à basse tempé¬ 
rature, se sont comportés comme les Fonticola capturées à Callong (ces deux stations sont distantes, 
h vol d'oiseau, d’rnviron sept km). 

11. Phagocata vitta nu niveau du Tarn 

J’ai étudié le matériel récolté par Bou (1968) qui a fourni une analyse détaillée des biotopes pros¬ 
pectés dans la région située en hordure sud-ouest du Massif Central et défini leur peuplement. 

P. vitta n’a été obtenue qu’en une seule des quarante stations de récoltes. 11 s’agit de la station 
de Pont de Courris (si. 3, Carmaux ; 604,90 X 182,40 ; ait. 210 ui) où les Triclades ont été capturés 
au niveau de lu plage constituée par les sédiments alors émergés du Tarn, par 0,40 ni de profondeur. 

Les variations thermiques sont importantes '. la température qui est de 6,5°C en janvier, atteint 17,5°C 
en août, ce qui implique une amplitude annuelle de l’ordre de 11°C pour l’eau de sous-écoulement : eclle-ci est 
de 18°€ pour le cours subaérien du Tarn, colonisé par Dugesia tigrinn. 


1. Le 16.01.1970 ; sous-écoulement — 9,15°C ; ruisseau = 6,2°C. 
Le 22.01.1970 : sous-éeoulemcnt = 9, 2 a C ; ruisseau = 7,05°C. 


Source : MNHN. Pans 
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En dehors de quelques Oligochètes et larves d‘lnscctes, de» Crustacés se trouvent également associes 
à P. villa. : Slcnasellus virei virei, Niphargus gineli et N. longicaudatus (Cosla). Les genres Elnphnidella, Speo- 
ryclop* et Acanlkocyclopx sont régulièrement représentés au niveau de la mirrofaunc. 

En résumé, ces quelques exemples montrent que le sous-ècoulrmenl des rivières peut consti¬ 
tuer l’un des habitats des Triclados hypogés ; ceux-ci trouvent dans les sédiments immergés des condi¬ 
tions particulièrement favorables h leur développement. 


II. — LES NAPPES 

1. Nappes accessibles par un puits 


A. Nappe alluviale du Salat 

Accessible par un puits maçonné creusé sur la rive gauche du Salai, à Kyrheil (Saint-(tirons ; 
5,05 X 75 ; ait. 405 in), cette nappe héberge l’espèce hypogée Plagnolia vandeli qui peuple egalement 
vers l’aval le sous-écoulement du Nert, à 5 km au Sud-Est de cette station. 

Les six individus récoltés étaient immatures (leg. C. Hou) ; imiintimos eu élevage pendant une 
année, trois d’entre-eux ont atteint le stnde adulte. Stenasellus virei a été signale dans un puits situé 
à 50 m du précédent (Magniez, 1968). 

R. Nappe alluviale de l’Isère 

A Châteauneuf, des pompages efTectuès sans appât (le 08.09.1969) fournissent des individus 
sexués appartenant h l’espèce P. vitta, associés à des Bathynelles rt des Cydopidcs. 

C. Nappes de F Albigeois 

Les prospections de C. Bou l’ont conduit à recueillir, outre 1rs Ainpliipodc» objet dr ses recherches, 
l'espèce Dendrocoelum regnardi. Considéré comme le plus grand des Paludicoles hypogés, puisqu'il peut atteindre 
40 mm de long, alors que la taille moyenne du genre ne dépasse guère 20 mm, il a été récolté pour la première 
fois en janvier 1913 dans deux grottes du Bas-Causse de Limogne, dans les gorges de la Bonnette ; j’ai pu l'y 
retrouver lors d'nne visite des grottes de cette région (le 19.08.1963). 

La présence de D. regnardi dans les nappes de l’Albigeois et dans une rivière boulcrraine de la vallée de 
l’Aveyron (grotte de Cabéou) a permis de moutrer la répartition régionale de celle rspèce. 

a) Nappe alluviale du Tarn 

La première station de D. regnardi consiste en nu des deux puits de la Mouline du Gô à Allii 
(Carmanx ; 585,80 X 181,60 ; ait. 165 m) ouverts sur la nappe alluviale 1 . 

Les récoltes faites par piégeage à la balance appâtée onl fourni Niphargus gineli et N. kochia- 
pachypus Sehellenberg ainsi que Geocentrophora boui de Bcauchamp et Gmirliaiilt. 

Cette dernière espèce appartient à l’ordre des Périlécitophores dont les représentants sont très 
répandus dans les eaux douces et saumâtres, les mousses et la terre humide. Les formes hypogées sont 
très rares ; un puits profond de Nouvelle-Zélande a donné les deux espèces connues — Prorhynchus 
putealis Haswell et P. haswelli Steinbôck. L’étude histologique de cette nouvelle espèce a montré la 
coexistence de certains des caractères génériques isolant Geocentrophora de Man de Prorhynchus Schnlze, 
dont il diffère peu. La canule est incontestablement droite (Prorhynchus) chez G. boui, alors que le bulbe 
et l’appareil copulateur sont semblables & ceux des Geocentrophora ; ceci pourrait dune remettre en 
cause la distinction des deux genres. 


1. Température comprise entre 11°C (mari) et 13°C (octobre). Le 25.05.1970 ; pli =- 6,8 ;0,ppm — 8 ; p è 20°C t=» 
3 100 n-cm ; TAC = 6 ; TII total — 14 ; TH Cil « 12 ; TH Mg = 2 ; So 4 * « 70 et CI" - 17,5 mg/1. 


Source : MNHN, Paris 
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Une quarantaine de D. regnardi (leg. Bon, le 25.02.1964) a vécu quelques mois an laboratoire 
de Toulouse ; transportés dans la grotte de Moulis ils sont morts rapidement. D’autres essais infruc¬ 
tueux d’élevage ont montré l’impossibilité de conserver les formes provenant des eaux souterraines de 
l’Albigeois dans les eaux de l’Ariègc ; l’analyse physico-chimique des deux types d’eaux 1 indique cepen¬ 
dant des différences de valeurs non significatives. 

Le pourcentage des jeunes I), regnardi , jamais observés dans les habitats karstiques, est supé¬ 
rieur à 50 %, La taille des adultes est inférieure à celle des animaux capturés dans les grottes ; la lon¬ 
gueur e.n extension atteint 18 mm, elle est de 0,7 mm chez le jeune. 

b) Nappes mollassiques 

— le puits de la Cordonnarié (Alhi : 575,50 X 191 ; ait. 280 m), atteint une de ces nappes. La 
purosité très faible du substrat ne permet pas la formation dans ces terrains d’nne nappe profonde 
importante, t). regnardi s’y rencontre, associé à Niphargus longicaudaius ; trois individus ont été récol¬ 
tés en avril 1967 et trois ie 10.02.1969. 

— le puits de Mascrabières est situé dans le hameau de la Crouzalié, commune de Castelnau-de- 
Lévis, Albi (Tarn). 

Quatre D. regnardi capturés par Bou en février 1969 ont été étudiés ainsi que les trois recueillis 
lors de mes prélèvements du 25.05.1970 2 . 


2, Nappes accessibles par une source 

A. Milieu hypotelminorhf.ique 

J’envisagerai tout d’abord ce que Mestrov a défini en tant que milieu hypotelminorhéique 
puisqu’il a voulu y voir le milieu d'origine de quelques espèces aquatiques hypogées. J'ai étudié le maté¬ 
riel que cet auteur a récolté nu divers points de sortie d’eau superficielle aux abords de la grotte du 
Plagnol de la Plagne (Chapitre iv). 

Les Planaires qui peuplent ces biotopes appartiennent toutes au sous-genre Fonlicola que nous retrou¬ 
vons aussi dans des stations identiques le long de l'anticlinal de Moulis. Selon Mestrov (1962 b, p. 86) ees Planaires 
n entrent directement dans lu grotte du Plagnol par son ouverture, avec l’eau qui s’écoule du sol et qui glisse 
sur les roches imperméables, elles subsistent dans toutes les parties où l’eau s'écoule lentement. Le milieu d’ori¬ 
gine des espèces vivant dans cette grotte est donc rette couche du sol, ou biotope hypotelminorhéique et le 
contact direct entre ce biotope et la grotte explique la richesse faunistique de cette dernière ». Mais les Fon- 
ticola n'ont jamais été observées dans la grotte ; eelle-ci héberge l’espèce Plagnolia varvdeli , 4 l'exclusion de toute 
autre forme de Turbellariés. Au niveau des Triclades, l’interprétation et l’exemple donnés par Mestrov ne 
peuvent donc être reteims. 

La présence des Triclades dans les petites nappes superficielles a été signalée par Remy (1926) 
qui récolte Dendrocoelum remyi et Phagocala albîssitna dans les sources temporaires des environs de 
Servancc et Saint-Nicolas-de-Port, dans l’Est de la France. 

Dans les Pyrénées, en dehors des deux stations signalées par Mestrov, il est possible de rencon¬ 
trer P. cilla dans un certain nombre de sources qui correspondent aux exutoires de ces nappes super¬ 
ficielles. 

o) Fontaine des Oiseaux (Saint-Girons : 498,60 X 72,20 ; ait. 480 ni). P. afî. cilla, asexuée est 
associée dans cette source temporaire à Stenaselhut virei hussoni et à des Niphargus. 

1. Eau de la grotte-laboratoire : pli = 8 ; p à 20°C = 3 068 fl-cm ; TAC = 19,5 ; TH total = 19 ; TH Ca = 13 ; 
TH Mg = 6 ; S0 4 - = 22 et Cl~ = 3 mg/1. 

2. t 11,6°C ; pH = 7,8 ; O, ppm = 4 ; p à 20°C = 1 050 tl-cm ; TAC = 14,5 ; TH total = 33 ; TIÎ Ca = 22 ; 
TH Mg - 11 ; $O t — = 110 mg/1. 


Source : MNHN, Paris 
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b) Sources de Durban (Mas d’Azi! : 520,21 X 80,60 ; ait. 367 m). 

Deux sources jaillissent en prairie, de part et d'autre d'un petit ruisseau tributaire île l'Ame, allluent 
de rive droite de la Garonne. Il s'agit dans les deux cas de sources temporaires aflleiiranl dans les alluvious 
recouvrant une série carhonatêe. Ces deux sources se mettent à couler en début d’hiver et sont alimentées jus¬ 
qu'au printemps ; elles pcnve«t tarir pendant quelques jours et se remettre en eau. Mais b partinia mnis de juin 
elles sont sèches jusqu'à l'hiver suivant, eomnie l'ont montré de nombreuses visites ; de violents urages et des 
pluies d’êtê n'entraînent pas leur remise en eau, 

La source n° 1, dès sa s«rtie, s'étale en uni*, zone marécageuse : les Tricladrs se rikmltrnt aussi 
bien par filtrage (ainsi que StenaseUu» virer oirei, Niphargus sp. et des Cyelnpiili-s représentes par deux 
espèces hypogées) que dans les terrains temporairement gorgés d‘e«n 1 oîi ils viennent aux appâta. 
Il s’agit d’individus, toujours asexués, du genre Phagoeala, 

La source n° 2 située quelques mètres en aval héberge nnr espèce dilTèrcntc de Pluuuriiiiac ; 
Atrioplanaria delamarei ; celle-ci est rejetée eu abonilunee lorsque le débit de la aunrer * est h son maxi- 
miun. Lorsqu’il se stabilise les individus demeurent à l'intérieur de l'exutoire, circulant le long des 
radicelles. Par filtrage se récultent Stenasdlus v. t’irei, Niphargus et des Copépiules dont une seule fnrme 
est hypogée. 

Le nombre de Triclades entraînés vers l'extérieur est très élevé ce qui plaiderait en faveur de la 
présence d’une population importante au sein de la nappe. Mais il est évident que ces deux sources sont 
alimentées à partir de deux aquifères dilTérruts car il est impossible qu’il puisse y avoir sélection des 
espèces uniquement an niveau «le l’exutoire (ce que confirment les analyses physico-chimiques tics eaux), 

B. Nappes de P Aude 

a) Source de Malhalis (Lavclanet ; 572,20 X 69,5 j ait. 461 ni). 

Située dans les grès du Maestriclncn moyen, cette source jaillit en bordure de la route et ses eaux sont 
eolleetées dans un abreuvoir. Les animaux pris au piège de ce dernier peuvent survivre tant que les conditions 
demeurent constantes. C’est ainsi qu’était rêeolté Derutntcoelum tuzetae, associé à d'abondant» Niphargus et 
à l'Isopoiie Faucheria fauckeri dont eette source représente In st«tiuu la plus occidentale reconnue à ce jour. 
Ceulhonecles gallicus Chappuis, llarpacticide à vaste distribution pyrénéenne s'y capture avec Elaphoidrlla 
bouillant Rouch récoltée par ailleurs en Ariègc. 

Les sept l). tuzetae recueillis le 17.04.1964 étaient tuus sexués ; depuis lors, la source est captée. 

Cette même espèce de Tricladc se rencontre en une antre source distante de Mathnlis d’une 
vingtaine de kilomètres ; 

b) Source de la Maison Forestière, forêt de Catlong (Lavelanet : 580 X 03,5 ; ait. 900 oi). 

Cette source se situe dans le» marnes de l’Aptien supérieur, à {«ilile porosité, permettant cependant la 
formation de nappes. Sun débit, faible en période estivale, peut être nul et l’eau stagne dan* le bassin (1.10.1968) 
ce qui n’entraîne cependant pas la disparition des Planaires ; la source aménagée coule dans un bassin couvert 
où les Triclades rejetés s’observent, sur le fond et sur les parois de l’auge. La faune accompagnatrice est d’ori¬ 
gine èpigèe, mais P, (Fonticola) oitta se capture également à ce niveau. 

Les animaux sont entraînés vers l’extérieur lors du gonflement de la nappe, comme dans tons les cas 
precedents ; et c'est ainsi que s’explique la présence de diverses espèces de Planaires an niveau de captages, 
celle de P. vitta dans une cave nancéenoe (Husson, 1939) ou de Dc«dn<roclci en quelques dépressions di< Hanat 
(Bolosanennu, 1970, p. 253). 

1. La température varie de 10,5»C (le 25.02.1U70) à 12«C (le 17.01.1909). Le 18.02.1971, t * 11.3«C ; pii = 7,0 ; 
O, ppm = 10 ; p à 20°G = 2 6.10 ft-ern ; TAC *= 23 ; TH total = 21 ; S0 4 “ = 18 et Cl— - fi mg/l. l.c 30.03.1971, 
P H « 7.35 ■, O, ppm = 9 ; p à 20°C = 2 450 Q-cro ; TAC = 25 ; Tll total = 25 (Gi = 9.5 ; Mg = 15.5) j SO,— = 3 et 
Ci- 4 mg/l. 

2. La température varie de 7,5"C (le fi.03.1970) à 10,4«C (le 25.01.1970). Le 18.02.1971, t =. 9.3»C; P H - 7.6 ; 
O, ppm 9 ; p à 20°C - 2 360 ü-cm ; TAC = 22 ; Tll total 29 ; SO," ■=■ 55 «t CP - » 6 mg/l. I.o 30.03.1971, pli * 
7,4 I O, ppm = 8 ; p à 20«C = 2 060 O-cm ; TAC =■ 25 ; TH total «= 33 (Ca — 26 ; Mg * 7) ; SO,— = 65 et Cl— = 
9 mg/l. 


Source : MNHN, Paris 
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A Callong, les Triclades ont été récoltés à différentes reprises ; 
le 17.04.1964, dix D. tuzetae dont six sexués et onze Fonticola , 
le 21.03.1965, trois D. tuzetae dont deux sexués et treize Fonticola, 
le 16.09.1965, trente-cinq D. tuzctae tou# immatures, 
le 4.10.1968, trois D. tuzctae dont un sexué, 
le 12,11.1968, seize D. tuzctae dont un sexué et sept Fonticola. 

Le cas de coexistence de denx espèces en une même station souterraine, sans toutefois être excep¬ 
tionnel, est assez rare pour mériter d’être relevé. J’ai déjà signalé le phénomène en une des stations 
du sous-écoulement du Ncrt. Ainsi A. notadena et D. gineli s’observent dans la grotte de la Balme, 
D. rernyi et P. albissirna dans les sources de Saint-Nicolas-de-Port, A. notadena et P. villa dans la Bruche, 
l.a plus remarquable association de Triclades se trouve réalisée dans les eaux du lac d’Ohrid. 

En certains points se produit une pénétration d’espèces cpigccs dans un habitat de formes hypo¬ 
gées : P. felina se rencontre dans le ruisseau souterrain de la grotte de l’Église, ou vit D. chattoni, et 
dans celui de la grotte de Bétharram qui abrite l’espèce D. beauckampi. C. alpina est signalée delà grotte 
du Gnicrs vif et de la résurgence de la Goule noire qui toutes deux hébergent D. gineti. 

Une antre particularité de cette station réside dans le fait que les espèces de Planaires qui s’y 
récoltent sont tonies deux parasitées 1 par une Grégarine ; la proportion d’individus infestés est forte. 
Sur le vivant ce* Grégarincs apparaissent sous la forme de petits glomérules blanc mat ; sur coupe les 
cellules à gros noyau sont an stade végétatif. 


111. — CONCLUSION 


Au niveau des terrains perméables en petit j’ai envisagé les diverses possibilités écologiques 
offertes aux Trietades liypogés. 

1. Le milieu interstitiel réalisé par les sons-écoulements de rivières constitue un biotope favo¬ 
rable an développement de c-es formes. L’ohseurîté régnante est totale, l’amplitude thermique annuelle 
fsl toujours inférieure à celle des cours d’eau subaériens ; de même les valeurs de la résistivité sont 
moins élevées pour l’inlcrollux que pour le rnîssean auquel il est lié. Toutefois, lors des crues, peuvent 
se produire de profonds remaniements au sein des sédiments immergés. 

De nombreux prélèvements montrent à l’évidence que le sous-écoulement des rivières de moyenne 
altitude est peuplé de façon continue mais non pas homogène. Quelques stations particuliérement riches 
peuvent être reconnues et les biocénoses qui les composent ne sont en général pas semblables. 

L’étude régulière d'une de ces stations tout ail long d’une année permet de relever certains 
points (exemple du Nert), 

• Des populations d’espèces de grande taille, pendant longtemps tenues pour des types inféo¬ 
dés aux eaux de grotte, sont constituées au niveau de l’interstitiel du sous-écoulement (3 598 Stena- 
sellus et 532 Niphargus mit clé récoltés en 112 prélèvements). 

• Des 85 Plagnolia vandeli capturées, 80 % l’ont été par pompages à 1,10 m de profondeur, 
ec qui précise l’horizon préférentiel de cette espece (les Crustacés se trouvent surtout à 0,70 in). 


1. Outre co cas, je n’ai pu observer que deux autre# exemple# de parasite# de Planaires hypogée#. Un kyste de 
mêt icercairo du Trénmtodc se trouve chez D. banaiieum et des Nématode# infestent abondamment le# tissu* de D. album. 
Mai# il me semble intéressant de signaler que nous sommes alors toujours en présence d’espèces hypogées associées à des 
formes épigées dans des habitais silués aux frontières du domaine souterrain. Bien que les modalités du parasitisme ne 
«oient pas inotlifiées du fait que leur hôte mène un mode de vie liypogè, il se pourrait que certaines forme# ne puissent 
effectuer tout leur cycle au sein des eaux souterraines, ee qui expliquerait ta particularité qui vient d’étre relevée. 

1 561 1)18 6 12 


Source : MNHM, Paris 
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• Un certain parallélisme s’observe entre les fluctuations des populations recensées. Cependant 
il n’apparaît pas de variations saisonnières et les espèces hypogées peuvent être récoltées tout au long 
de l’année, à l’exception des périodes de crues. 

• Le pourcentage d’individus sexués atteint 57 % de la totalité des Plagnolia capturées, 

• La multiplicité des prélèvements après introduction d’appât dans les tubes n’entraîne pus 
l’épuisement de la faune, ee qui implique un renouvellement de celle-ci et un large peuplement de l’inters¬ 
titiel. 


En raison de ce mode de vie interstitiel, la mise en évidence des populations de Trielades csl 
fortement dépendante des techniques utilisées. Dans le cas du sous-écoule ment le sonilagp Ranimait- 
Chappuis et surtout le pompage Bou-Roucli permettent un accès continuel b ccs hintnpe*. 

2. Je n’ai pu aborder que succinctement l'étude du peuplement des nappes pour lesquelles l'on 
ne dispose que de données ponctuelles très limitées. 

Les puits et les sources offrent les seuls moyens d’atteindre ce domaine souterrain ; quelques 
individus colonisent les premiers et les seconds abritent les animaux entraînés vers l’extérieur lors 
du gonflement de la nappe. C’est pourquoi nous ne pouvons, a l’heure actuelle, envisager d’étude éco¬ 
logique complète des nappes ; seul l’aspect qualitatif de la faune peut être analysé. Les Trielades doivent 
y être fréquents. 


Source ■ MNHN, Paris 
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CHAPITRE IV 

HABITATS DES TRICLADES AU NIVEAU DES KARSTS 


Cette étude est traitée comme précédemment, en complétant les données fragmentaires recueil¬ 
lies lors des prospections par line observation régulière de quelques stations déterminées. 

C’est l’habitat de l’espèce Plagnolia vandeli qui tout d’abord retiendra notre attention. 


1. — LES HABITATS DE L’ESPÈCE PLAGNOLIA VANDEL1 

Cette espèce peuple, comme je l’ai déjà montré, les aquifères perméables en petit au niveau 
des nappes et des sous-écoulements de rivières. En domaine karstique, sa présence est signalée dans 
quatre grottes dont la situation est reportée sur la figure 44 qui correspond à la partie des Pyrénées 
centrales où cette espèce a pu être mise en évidence, du Saint-Gironnais à l’Est, jusqu’au Massif de 
Palomnère à l’Ouest. La première de ces cavités est le gouffre du Plagnol de la Plagne, situé dans la 
partie nord du Massif de Sonrroque d’où provient le type de Plagnolia vandeli. 


1. Le gouffre du Plagnol de la Plagne 

A. Topographie 

Commune et canton de Saint-Girons (Ariège) ; 502,25 X 72,9 ; ait. 820 m. 

Cette cavité, située dans les calcaires de l’Aptien supérieur, à proximité du contact des marnes 
noires de l’Albien, débute par un aven de 16 m de profondeur. Un plan incliné de 6 m de dénivelé 
mène à un relais permettant d’accéder à une verticale de 10 m ; celle-ci constitue un puits de 1,50 m 
de diamètre qui domine une salle inclinée Est-Ouest dont le haut est encombré par de gros blocs d’ébou- 
lis et dont la partie basse descend régulièrement après un premier ressaut de 2 m. 

Sur environ 85 m il est possible de progresser dans une fissure de 7 à 10 m de hauteur qui se rétré¬ 
cit jusqu’à ne plus avoir qu’une largeur de 0,60 à 0,70 m et qui est parcourue par un ruisseau. A une 
vingtaine de mètres du puits une seconde salle, à gauebe du couloir, renferme un gour alimenté en 
partie par l’eau qui tombe en pluie depuis la voûte. Le cours du ruisseau présente une succession de 
cuvettes étagées, creusées dans la roche et tapissées, dans les zones calmes, de limon riche en matière 
organique provenant de l’humus superficiel ; le remplissage {sable et graviers) n’excède pas quatre à 
cinq centimètres. 

B. Faunistique 

Cette grotte, visitée à de multiples reprises depuis sa première exploration, abrite une faune 
aquatique composée, outre Plagnolia vandeli, de l’Oligochète Pclodrilus leruthi llrabé et de Crustacés : 

— les Cyclopides sont représentés par des formes épigées uniquement, 

— les Harpacticides comptent quatre espèces dont une seule hypogée, Nitocrella subterranea. 

— Stenasellus virei hussoni et Niphargus gineti sont peu abondants. 


Source : MNHN, Paris 
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C, Caractéristiques physico-chimiques des eaux 

a) Alimentation en eau de la grotte 

Deux arrivées d’eau alimentent le ruisseau souterrain ; la plus importante sc situe à la hase 
du premier ressaut, la seconde dans la salle latérale. Cette dernière est inexistante en période d’étiage. 

De façon à pouvoir mettre en évidence la provenance de» Trielades j’ai placé, une cuvette sons 
l’arrivée d’eau de la salle latérale ; aucun animal n’y est observé et pourtant, quelques individus peuvent 
être récoltés au niveau dn filet d’eau qui s’écoule vers le ruisseau. L’apport des Plagnolia serait 
lié essentiellement à l’écoulement du ruisseau, écoulement pére-nne dont le débit peut devenir infime 
lors de l’étiage estival. Cette hypothèse est renforcée par quelques observations in situ ; lors de 
périodes de basses eaux, j’ai prélevé tous les Trielades rencontrés dans la grotte ; après d’abondantes 
précipitations atmosphériques les Trielades se récoltent à nouveau tout au long du cours d’eau qu’ils 
occupent dès lus premiers mètres. 

J’ai signalé que, selon Mestrov, cette eau proviendrait directement de P écoulement d’une nappe 
superficielle correspondant au milieu qu’il a défini. Si cela était, nous aurions au niveau du Plagnol 
un peuplement riche en Fonticola, ce qui n’est pas le cas puisqu’aucun individu n’a été récolté dans 
cette cavité. C’est donc selon toute vraisemblance que, en dehors des périodes de fortes précipitations 
atmosphériques où l’eau de ruissellement s’engouffre directement dans le poils, la grotte est alimentée 
par une nappe qui se développe dans la partie supérieure des formations détritiques de l’Albien, attei¬ 
gnant le réseau de fentes contigu, et qui diffère de la circulation superficielle dont elle doit être séparée 
par une couche imperméable. 

b) Température 

La température du ruisseau présente en cours d’année des variations dont l’amplitude, d’après 
quelques données fragmentaires, n’atteint pas 2,5°C. Son maximum est de l’ordre de 9,6°C (le 31.08. 
1965) son minimum de 7,2°C {le 16.11.1970) (toutefois la neige pénétrant dans le gouffre à certaines 
périodes hivernales, il est probable qu’elle entraîne un refroidissement plus important, mais alors la 
grotte est difficilement pénélrable). 

Les différences de température enregistrées aux divers niveaux du ruisseau sont faibles, de un 
à deux dixième de degrés en moyenne ; les relevés thermiques effectués le 23,09,1966 indiquaient 8,65®C 
en amont du cours d’eau et 8,55°C en aval (température de l’air = 8,70°C) et le 16.11.1970, 7,4°C au 
niveau du gour latéral, 7,2°C en aval (température de l’air = 7,6°C). 

c) Analyses physico-chimiques 

Une analyse de l’eau a été effectuée en période d’étiage (le 28.08.1970) et après une récente 
alimentation en eau de la grotte ; les résultats sont reportés dans le tableau 21, 


Tableau 21. — Caractéristiques physico-chimiques de l’eau du gouffre du Plagnol : 
P, (gour latéral), P 2 (partie profonde). 


Date» 


TAC 

TU 

total 

TH 

Ca++ 

TH 

Mg++ 

so 4 — 

SiO — 

°* 

PP m 

pH 

P ü 20°C 

e>C 

28,08.70 

Pi 

14,5 

16,5 

- 16 

0,5 

24 


1 

7,35 

3252 

8,3 

28.08.70 

P 2 

14,5 1 

16 

15 

t 

27 

2,8 


7,5 

3346 

8,2 

16.11.70 

P, i 

10 

13 

12 

1 

40 

2,2 

10 t 

8 

4018 

7,4 

16.11,70 

P 2 

14 

16,5 

16 

0,5 

38 , 

2,4 

8 1 

8,05 ' 

3130 

7,2 


Source : MNHN, Paris 
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En période d’étiage le gour latéral n’cst plus alimenté ; l’eau stagne, ce qui explique sa plus forte 
minéralisation, comparable à celle des eaux de l’écoulement principal ; le phénomène inverse a lieu lors 
des précipitations. En revanche le ruisseau conserve sensiblement ses caractéristiques. 

D, Récoltes de Plagnolia 

A partir de l’année 1962, en moyenne deux fois par an, j’ai effectué des prélèvements de Tri- 
cladcs dans cette grotte *. Pour une récolte maximale des individus, la chasse à vue est une technique 
suffisante dans ce cas étant donné la constitution du biotope ou aucun remplissage important n’existe. 

Trois points se sont avérés particulièrement intéressants en période de moyennes eaux car les 
Planaires semblent s’y concentrer ; le gour de la salle de gauche est essentiellement peuplé par les 
Crustacés, les Plagnolia y sont peu nombreuses ; an niveau d’un premier bassin elles s’observent dans 
les anfractuosités de la paroi rocheuse ; enfin une cuvette de 0,80 m de large située au pied d’un res¬ 
saut de 2 m où le ruisseau forme une cascade est la partie de la grotte la plus riche en Planaires. 11 est 
cependant possible de récolter quelques individus isolés dans le cours du ruisseau, sous les pierres, en 
dehors de ces trois stations. 

Recensement des récoltes de Triclades 

Les résultats numériques des divers prélèvements sont reportés dans le tableau 22. 


Tableau 22. — Recensement des Plagnolia vandeli récoltées par chasse â vue 
dans le gouffre du Plagnol de la Plagne. 


Date* de* récoltes 

Température 
en °C (P.) 

N. individus 
sexués 

N, individus 
immature* 

Cas 

N. régénérât. tératologiqu „ 

Total 

19.06.1962 



48 

7 

55 

23,11,1962 



6 

2 

8 

1,06.1963 



34 

15 1 5 

54 

1.11,1963 

8,4 


43 

18 

61 

1,03.1964 


4 

28 

15 

47 

31.08.1965 

9,6 

4 

20 

12 

36 

25,02.1966 

7,8 

8 

38 


46 

28.06.1967 



32 

4 

36 

24.10.1967 

8,6 


3 

2 i 

5 

16.01.1968 

7,8 

4 

20 

3 

27 

4.07,1968 


5 

38 

7 1 

51 

24.07.1970 

8,3 

7 

33 

19 

59 

28,08.1970 

8,2 

4 

2 

1 

7 

16.11.1970 

7,2 

16 

14 

7 

37 

Total. 


52 

359 

112 6 

529 

% . 


9,8 

67,9 

21,2 1,1 



Il est tenu compte, pour chaque récolte, du nombre d’individus sexués et de régénérats recueillis. 
Les eas anormaux consistent en général en des fragments ayant régénéré une seconde partie caudale 
ou encore présentant deux têtes (ce qui n’a été observé qu’une seule fois). 


1. Toutefois il convient de signaler qu'ù la mite d'un ébranlement de l'cboulis dominant le puits d'accès il fut 
impossible pendant deux années consécutive* (juillet 1968 à juillet 1970) d'accéder au ruisseau. Cet ëboulis a dit être sup¬ 
primé par dynamitage. 


Source : MNHN, Pans 















182 


NICOLE GOURBAULT 


— Fréquence des individus sexués 

11 apparaît immédiatement à l’observation de ce tableau que le nombre de Plagnolia sexuées 
capturées dans la grotte est très faible, nettement inférieur à celui «les individus s'étant sectionnés. 
En effet les régénérats atteignent 21,2 % du total des individus récoltés, alors que les sexués ne consti¬ 
tuent que 9,8 % du lot. Il est à noter que les premiers individus parfaitement sexués, ainsi que les copu¬ 
lations, ont été obtenus en élevage et ont alors permis la diagnose du genre, et de l’espèee ; la petite 
taille du pénis jointe à l’apparence juvénile de l’appareil copulatcur avaient laisse supposer tout d’ahord 
qu’il pouvait s’agir de stades présentant une maturité imparfaite. 

La grande majorité des formes (67,9 %) consiste en individus ne possédant pas la moindre diffé¬ 
renciation sexuelle et dont la taille moyenne est de 7,8 X 2 mm. Certains des plus grands individus 
qui mesurent alors 11,7 X 3,2 mm ont été fixés et coupés ; ils ont montré, sur lame, un net développe¬ 
ment des testicules et une spermatogenèse avancée, mais une absence totale d'ovaires et d’appaml 
copulateur. 

— Fréquence des régénérats 

Les individus en régénération sont indifféremment des régénérats de fragments antérieurs 
ou postérieurs ; ainsi par exemple, lors «le la récolte du 31.08.1965 était notée la présence de «lix frag¬ 
ments reconstituant une partie postérieure. Chez trois d’entre cnx seulement la scission était pri’pha- 
ryngienne ; pour les sept autres elle s’était produite en arrière «lu pharynx. Ceei vérifie in situ les obser¬ 
vations d’élevage : il n’y a pas de règle générale lors «le l’apparition de la scissiparité bien qu’il semble 
que le plan de scission soit dans un grand nombre de cas postérieur à la région pharyngienne. Il arrive 
également que la scission se produise chez les individus sexués ; certains régénérais portent encore trace 
d’un appareil copulateur. 

E. Discussion 

La récolte du 16.11.1970 présente l’intérêt «le se situer après nue longue époque, de sécheresse, 
au début de la période d’écoulement rapide des circulation» souterraines. Les individus récoltés pro¬ 
viennent directement de ce que je suppose constituer le biotope primitif et ne sont pas des individus 
qui ont préalablement séjourne dans le ruisseau qui ne serait alors qu’un habitat secondaire et même 
de simple transit. Ceci se traduit par un pourcentage plu* élevé d’individus sexués comparé h celui 
obtenu lors des réeoltes en basses ou moyennes eaux (tableau 22). 

Le fait que les sexués soient très peu représentés en général permet de supposer que nous sommes 
en présence de conditions de maintien précaire pour les Triclades. 

On retrouve une parfaite analogie de situation au niveau des Oligochèlcs qui représentent les 
proies les plus facilement accessibles aux Planaires. Delay (1970) n étudié la population de Pelodrilus 
lerutki en place dans cette cavité et établi que cette population présentait un excès de formes jeunes ; 
il n’existe pas un échantillonnage complet d’individus mais une répartition bimodale lorsque l’on observe 
l’histogramme donnant le pourcentage d’indivblus présentant un nombre déterminé de segments. 
Cet auteur explique ce type de répartition par le fait qu’il y a entraînement des Pelodrilus par l’eau 
et entraînement préférentiel des animaux de certaines classes, ainsi que le propose Mestrov. 

En conclusion, le gouffre du Plagnol de la Plagne constitue un lieu «le capture, relativement 
facile d’accès, de l’espèce hypogée Plagnolia vandeli. De l’étude des différentes récoltes que j’y ai effec¬ 
tuées il résulte qu’il n’y a pas à ee niveau de populations en place ; mais il est impossible de définir 
le lieu d’origine des formes hypogées qui s’y rencontrent. Une interprétation plausible permet d’admettre 
que les hôtes de cette station se localiseraient dans le système de fentes réalisé dans cette partie supé¬ 
rieure du massif, au contact des formations détritiques de l’Albien. La grotte, dans ee cas particulier, 
est une des voies empruntées par quelques groupes zoologiques ( Pelodrilus , Stenasellus ) se déplaçant 
(de façon active ou passive ?) à l’intérieur du massif karstique. 

Il est intéressant de noter que seule l’espèce P. vandeli a été réeoltée dans la cavité ; P. vitta 
s’observe dans les écoulements de surface et un Dendrococlidac a été obtenu également dans une arrivée 
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d’eau superficielle située quelques mètres au-dessus de l’ouverture du gouffre. L’unique exemplaire 
en ma possession (l«g. C. Bou) présente un appareil copulatcur de type classique, à pénis et organe 
miisculo-glandulaire bien développés, que l’on peut rapprocher de celui de D. lescherae par exemple. 
Il montre en outre de nombreuses communications génito-intestinales ; mais la grande particularité 
de cet individu réside daus la présence de six yeux réduits apparaissant comme trois taches oculaires 
de chaque côte de la tête peu différenciée. 

2. Le gouffre du Sauvajou 

Commune d’Eycheil, canton de Saint-Girons (Ariège) : 502,68 X 72,2; ait. 810 m. 

A. Topographie et faunistique 

Constitué par nue succession de puits et de galeries atteignant la profondeur de — 230 m, ce 
gouffre 1 s’ouvre an voisinage de celui du Plngnol de la Plagne, au contact des calcaires aptiens et des 
marnes de l’Aptien supérieur — Alhien du Massif do Sonrroqne. L’exutoire du système se situe an niveau 
de la rivière le Le z, h la Fontaine de Rihens (Aubert). 

Bon (1971) distingue deux parties dont il met en évidence les caractéristiques, d'une part la 
perte qui se. développe de façon le plus souvent verticale depuis la surface jusqu’à la côte — 210 m, 
et le collecteur occupé par tin ruisseau permanent limité en amont et en aval par des voûtes mouillantes ; 
le ruisseau s’enfonce dans les allnvion* précédant une vaste salle, pour réapparaître le long d’une gale¬ 
rie «le 200 tn, avant de se perdre à nouveau. 

La perte proprement dite renferme une faune épigée, à l’exception de Niphargus gineti très 
localisé, qui ne se retrouve pas dans la partie profonde de la grotte. Le collecteur, en revanche, abrite 
nue faune hypogée voisine de celle du Plagnol [Slenaseüus virei kussoni, Pelodrilus leruthi, Ceulhonccles 
gallicus Chappuis) ; Bon a pu y récolter plnsienrs individus sexués appartenant à l’espèce P. vandeli. 

B. Interprétation du biotope, discussion 

D’après les données qui m’ont été fournies, il semble que les Tricladcs puissent trouver an niveau 
du collecteur un biotope convenant parfaitement à l'établissement d’une population. En effet, ce collec¬ 
teur se situe, dans le Massif de Sonrroqne, à la base de la région où prédomine l’infiltration des eaux 
météoriques, an niveau où leur écoulement devient subhoriznntal. Nous sommes alors en présence 
d’un tiraiti alimenté en pnrtie par la perte où s’engouffrent les eaux du petit ruisseau de Bonychat. 
Les remplissages de limons sont très faibles tout ail long de la perte. Les épaisseurs d’ali avions seraient 
de l’ordre de 3 à 4 m dans la salle du collecteur; c’est au niveau de ees remplissages alluvionnaires, 
parcourus par le ruisseau souterrain, que se constitue un peuplement de type interstitiel. 

D'un simple point de vue topographique, la première partie du gouffre du Sauvajou rappelle 
les conditions que l’on observe au Plagnol ; c’est une cavité le long de laquelle s’effectue une infiltration 
rapide tics eaux issues de la surface. En revanche, le collecteur, situé plus profondément dans le karst, 
doit se rapprocher de ce qui est envisagé comme dernier exemple d’habitat de Triclades en domaine 
karstique ; il s’agit de la grotte du Goueil-di-Her qui correspond à un drain pénétrabledu réseau Trombe. 

3. Les grottes de Riusec 

Ces grottes se situent dans la zone supérieure d'un massif du Haut-Comminges (Trombe, 1943) ; 
elles consistent eu deux cavités voisines qui s’onvrent aux altitudes de 1335 et 1350 m. Commune de 
Baxecveillé, canton d'Aspet (llnute-Garonnc) : 477,4 X 74,1 et 477,5 X 74,2. 


1. Je dois * Monsieur Claude Bou les renseignement» concernent celte cavité ainsi que le matériel collecté, n'ayant 
pas visité moi-même ce gouffre, en raison des difficultés de l'exploration. 
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La grotte supérieure très vaste comprend de nombreuses galeries et deux salles de grande dimen¬ 
sion. La salle « Trombe » dont !a voûte atteint une centaine de métrés, au contact de l’Albien, est par¬ 
courue en partie par un ruisseau qui se perd rapidement. Un second écoulement se situe dans la salle 
« de la Pluie » (puits de 10 à 12 ni de diamètre) au sommet de laquelle Peau arrive et forme une cascade, La 
température de la grotte est basse, de l’ordre de 6 à 7°C ; celle de l’can (10.06.1070) atteint 5°C. 17 indi¬ 
vidus asexués de P, vantleli 1 (leg. F. Leschcr-Moutoué et B. Delay) ont été récoltés en ces deux points 
de la cavité, 

La grotte inférieure, moins imposante, présente de multiples galeries distribuées à la base d’un 
premier puits de 10 m. Quinze Plagnolia asexuées dont deux régénérât* y ont été capturé». 

Ces grottes, qui se développent dans la zone supérieure du massif karstique, sont alimentées 
en eau par infiltration directe à travers les calcaires et par l’écoulement de l’aquifére réalisé ail niveau 
de l’Albien. Comme dans le cas du Plagnol, c’est à ce niveau cl dans le réseau de fentes du système 
que pourrait se trouver le peuplement initial d’ou proviennent les individus associés u Pelodrilus leruthi 
e.t capturés à Riusec. 


4, La grotte du Goueil-di-Her 

Ce dernier exemple d’un habitat de Plagnolia vandeli au niveau d’un karst est fourni par l’étude 
du peuplement de cette grotte située dans le massif d’Arbas. J’ai effectué, cil collaboration avec F. Les- 
cher-Moutoué 2 des recherches écologiques portanl sur l’uu des systèmes karstique* de ce massif. Ce 
travail a fait l’objet d’une note et d’une publication extensive 3 auxquelles je prie le lecteur de se repor¬ 
ter ; il y trouvera une analyse qualitative et quantitative du peuplement d’nn drain situé au niveau 
de la zone de circulation permanente d’un karst, soumis à de brutales mises en charge. 

Seuls les points essentiels pour la compréhension de l’ctude concernant les Pabidicoles seront 
repris iei. 

A, Topographie 

Commune d’Arbas, canton d’Aspet (Haiite-Garoune) ; Aspet : 482,6 X 76,7 ; ait. 495 m. 

Cette cavité, située dans les formations carbonatces du Jurassique-Crétacé, constitue l’un des 
drains pénétrables du système kartstique connu sous le nom de réseau Tromlic ou réseau de la Couine 
Ouarnède. La galerie d’accès est une galerie de trop-plein, séparée du ruisseau pérenne par mie voûte 
mouillante *. De ce fait, trois parties sont distinguées dans cette étude : la galerie dis trop-plein, la voûte 
mouillante où l’écoulement s’effectue en conduite forcée, et le ruisseau à écoulement libre. Ce dernier 
n’est pas accessible en temps normal ; je n’ai pu y effectuer des prélèvements que dans les premiers 
250 m, un bief profond rendant difficile ensuite toute progression (passage Dufour), 

B, Faunistique 

La faune mise en évidence compose une biocénose comparable à celle signalée pour le gouffre 
du Plagnol de la Plagnc, mais nettement plus riche ; les Crustacés y sont plus diversilics et 29 espèces 
au total ont pu être recensées en dehors des TrieJades (et des Hydracariens qui demeurent indéterminés). 

Le Gastéropodc Moilessieria simoniana Saint-Simon et l’Oligochète Pelodrilus leruthi se montrent 
très abondants ; ont été également capturés : 

1. Une connaissance approfondie de cette espèce m’autorise à lui attribuer ces individus asexués, après étude 
morphologique in vivo. 

2. Mademoiselle Françoise Lescher-Moutoué (Attaché de recherche, Laboratoire souterrain du C..N.R.S.) voudra 
trouver ici mes remerciements. 

3. Lescher-Moutoué et Gourbault, 1970 a et 6. 

4. En accord avec la terminologie utilisée par A. Mangin, je dénomme ainsi une voûte de galerie plongeant dans 
l’eau et formant siphon, au sens spéléologique du terme. 
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— deux espèces d’Ostracodes, 

— cinq genres et neuf espèees de Cyelopidcs dont trois hypogées, 

— sept genres et dix espèces d’Ilarpacticides dont quatre hypogées. 

— Ainsi que : 

— Bathynella sp., 

— Niphargus sp. et Niphargus du groupe longieaudalus , 

— Proasellus racooitzai Henry et Magniez, 

— Stenasellus virei kussoni, 

et des larves aquatiques de Piccoptèrcs : Leuctra despaxi Mosely. 

C. Circulation de l’eau dans la grotte 

L’ean du ruisseau souterrain trouve en partie son origine dans le cours d’ean de la Couine Ouar- 
nède qui se perd sur le Massif d’Arbas, à l'altitude d'environ 1350 m. En période d’étiage, seule époque 
pendant laquelle cette partie de la grotte est accessible, le débit du ruisseau est de l’ordre de 15 à 20 1/s, 
pour un tirant d’ean d’environ 10 cm. Lors de violents orages, ou au moment de la fonte des neiges, 
ou observe de brutales mises en charge à la suite desquelles l'eau peut atteindre une vingtaine de mètres 
de hauteur dans la galerie. 

Une dérivation du ruisseau atteint la voûte mouillante. A cet endroit s’est constituée une réserve ; 
en moyennes eaux, cette réserve se vidange à la fois par un déversoir latéral et par infiltration dans sa 
partie inférieure. Lorsque le ruisseau est en crue, l’eau envahit la galerie d’accès et peut même parfois 
jaillir par le porche d’entrée -, lors de la décrue, subsistent de nombreuses flaques résiduelles tout au 
long de la galerie d’accès. Une étude suivie, portant sur une année, a permis, d’une part d'estimer la 
fréquence des phénomènes de crue, et d’antre part, d’évaluer les variations de l’extension des mi*es 
en charge de la galerie d’accès. 

L’exutoire de ce système karstique apparaît complexe. Il comprend un certain nombre de sources 
étagées le long du cours du ruisseau snhaérien de l’Escnlettc : trois d’entre clics, désignées sous le nom 
vernaculaire « d’Yen.x », s'étalent sur 10 m au niveau d'un joint de stratification, à 250 m eu aval dp la 
grotte ; plusieurs autres coulent à l’altitude de 435 m an lieu dit « Bcruatas ». Il convient d'y joindre 
rentrée de la grotte du (joueil-di-Iler, qui fonctionne temporairement comme trop-plein. Cette der¬ 
nière exceptée, lus résurgences possèdent une double alimentation qui a pu être mise en évidence an 
moyen de colorations ■, une partie de leur eau provient du ruisseau du Goneil-di-llcr et l’autre de pertns 
situées en ainimt de Beruotas {figure 38). 

Le ruisseau souterrain lie draine pour sa part qu’une partie des eaux du système karstique, ce 
qui laisse supposer l’existence de conduits de drainage inférieurs au niveau de la galerie accessible. 
Les phénomènes d’infiltration, permanents sous la voûte mouillante et périodiques lors des crues en 
différents points le long de la galerie d’entrée, appuient cette supposition. 

D. Caractéristiques physico-chimiques des eaux 

a) Relevés thermiques 

De réguliers relevés de température portant sur une année (juillet 1969 à août 1970) ont été 
effectués au niveau de la voûte mouillante. Lorsque, par suite de mise en charge de la grotte, celle-ci 
demeure inaccessible, les mesures sont prises aux résurgences supérieures {trop-plein et * Yeux »). 
Les températures absolues extrêmes de l’ordre de 7,2°C (minimum du 15.04.1970) et 8,6°C {maximum 
du 18,03.1970) sont relaliveinent basses, ce qui s’explique par le fait qu’une partie du bassin versant 
du système s'étend h une altitude supérieure à celle de la cavité. Il apparaît à l'observation des résultats 
(figure 45) que les températures sont influencées par les variations atmosphériques saisonnières ; les 
températures moyennes inférieures correspondent aux crues d'hiver et de printemps, ehaeune entrai, 
liant de brutales chutes thermiques. L’amplitude annuelle qui est de 1,4°C pour la voûte mouillante- 
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F jg, 45. — Valeur» instantanée» relevée» pour le» température» de l'eau dan» la grotte du Goucil-dt-Her et aux ré»ur- 
gence» : « Yeux » (Y) et Bernata» (BP) source en prairie ; le» crue» successives «ont indiquées en trait dsté. 



Fie, 46, — Valeurs calculée» de la réautivité p, exprimée en ft-cm, de l'e«u de la grotte du Goueil-di-Hcr et de* ré»ur- 
gence» : » Yeux » (Y) et Bernâtes (BP) source en prairie ; le» crue» «ont indiquées en trait daté. 


Source . MNHN, Poris 
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et de 2,7 t> C pour les résurgencps des « Yeux », atteint rappelons-le 3,4°C an niveau des sources de Ber¬ 
nai ,) s. 


1») Analyses physico-chimiques 

Les valeurs absolues de la résistivité présentent une amplitude annuelle de l’ordre de 3 341 Q-cm 
pour l’eau de la grotte (minimum = 2 548 Q-cm le 1.12.1969, maximum = 5 892 Q-cm le 15.04-1970) 
cl de 3 576 Û-cm pour les résurgences supérieurs, Ail moment des crues, la résistivité augmente de 
fuçon sensible en raison île l’arrivée d’eaux d’origine exogène. L’amplitude est moindre qu’au niveau 
de la source de Brrnalas et que pour les eaux de l’Escalelle en G x (cf. chapitre i) qui donnent une réponse 
immédiate lors des précipitations atmosphériques ; l’on enregistre, pour les eaux souterraines, un 
temps de latence imputable, semble-t-il, aux eaux d’emmagasinement présentes dans ce système 
(ligure 46). 

Différentes mesures concernant les principales caractéristiques de l’eau de la grotte et des résur¬ 
gences supérieures sont reportées sur le tableau 23. 


Taulkau 23. — Caractéristiques physico-chimiques de l’eau du Goueil-di-Her. 


Date* 

T A G 

O, ppm 

pH 

P à 20°C 

t°C 


Station* 

G 

Y 

G Y 

G 

Y 

G 

Y 

G 

Y 

28.07.09 

15,2 

15,1 


8,2 

8,3 

4381 

3703 

8,4 

8,2 

**12.00.09 

15,1 


8,1 


3670 


l 10,5 


*01.10.69 

15 

15 


8,4 

8,5 

3900 

4000 

9 

8,7 

*02.10.09 

14,8 

14,5 


8,4 

8,4 

4300 

4380 

8,6 

8,6 

11.12.69 

14,5 

14 

i 

7,8 

7,8 

3900 

4056 

8,7 

8,8 

05.02.70 

10 

11 

10 12 



5642 

5256 

7,5 

7,7 

03.03.70 

1 13,5 

14 

9 



4053 

3877 

8,8 

8,8 

*07.04.70 

14 

14,5 

12 



4014 

3985 

8,2 

8,2 

08.05.70 

12,5 

i 13,5 

11 12 



4287 

4190 

8,6 

8,6 

30.06.70 

13 

13 

"J 

| ? ' 9 

8 

3294 

3294 

8 

8,2 


TH total 

TH Ca++ 

TH Mg++ 

so 4 - 

-mg/1 

Siü 2 

mg/1 

30.06.70 

G 

Y 

G | Y 

G 

Y 

G 

Y 

G 

Y 


15 

16 

13 | 13 | 

3 

3 

1 

40 

30 

3 

2,8 

* Période de crue, * * 


i » Grotte ; Y 

= résurgence • 

Yeux ». 





E. Caractéristiques des biotopes interstitiels réalisés dans la grotte 

Le ruisseau coule sur un lit de galets d’origine actuelle de 3 à 5 cm de diamètre et forme parfois 
des plages atteignant près de 0,40 m de profondeur. La voûte mouillante fonctionne comme bassin 
de décantation et renferme d’importants dépôts argilo-limoneux. 

L'étude granulomèlrique des échantillons prélevés en ces deux parties de la grotte laisse appa¬ 
raître l’existence d’une porosité irrégulière mais forte, en relation avec le mélange d’éléments fins et 
grossiers de sédiments, traduisant l’alternance des circulations dans Ips galeries (tableau 24). 


Source :MNHN, Paris 
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Tableau 24. — Pourcentage en poids des divers éléments : 

1 ) prélèvement dans les graviers grossiers pris dans l’axe du ruisseau ; 2) prélèvement superficiel de graviers de plage ; 
3) argile résiduelle prélevée au point le plus bas de la voûte mouillante ; 

4) graviers prélevés dans la partie basse de ta voûte mouillante. 


Diamètre des grains 


Échantillon) 









1 

2 

3 

4 

30,0 

8,1 



0,8 

25,0 

17,7 

1,2 , 


2,0 

20,0 

21,6 

2,8 


9,3 

16,0 

24,1 

8,6 


10,9 

12,0 

9,9 

7,3 i 


8,9 

10,0 

5,9 

7,8 


1 6,2 

7,6 

3,9 

9,6 


6,4 

6,3 

2,8 

9,5 ! 


4,8 

5,0 

1,8 

8,3 


, 5,3 

4,0 

1,1 

6,0 


4,1 

3,2 

0,7 

5,1 


3,4 

2,5 

0,4 

3,7 


2,7 

2,0 

0,5 

5,4 


3,0 

1,2 

0,6 

8,1 


1 12,2 

0,56 


6,6 


; 8,5 

0,245 


5,3 


1 4,8 

0,155 


1,7 


1,0 

0,07 


1,3 


0,7 

0,068 

0,9 

0,3 | 


0,3 

0,001 


1,3 

88,5 

4,1 

F 

0,06 

0,2 

1 

11,5 

0,5 


C’est au niveau de ces remplissages alluvionnaires que sont établies les population* menant un 
mode de vie interstitiel. De ce fait, il était intéressant de connaître la valeur granulome trique 1 de*, 
stations où sont essentiellement localisés les Triclades, 

F, Étude du peuplement par les Triclades 

Les Triclades ont été recherchés dans la grotte au niveau des trois parties précédemment délimi- 
tées, à la fois dans le milieu interstitiel et les eaux libres de l’écoulement permanent et de la voûte 
mouillante, ainsi que dans les laisses résiduelles de la galerie d’entrée. 

a) Peuplement des Plagnolia au niveau du ruisseau souterrain 

L’accès à ce ruisseau a été rendu possible par suite de la construction d’un barrage en amont de la voûte 
mouillante permettant de détourner toutes les eaux dans un puits adjacent. Toutefois je n’ai pu y effectuer 
des prélèvements que lors de quatre périodes s’étendant sur trois années (les 31.08.1967 et 01,09,1967 ■, du 
23.07.19G8 au 28.07.1968; du 15.07,1969 au 24,07.1969 et du 1 d. 10.19G9 au 20.10.1969). Ces prélèvements sont 
espacés d’environ cinq mètres tout au long de la partie du cours d’eau explorée ; les stations de récoltes sont 
reportées sur la figure 47 et numérotées en chiffres arabes, de 1 à 40. 


1. Monsieur Philippe Renault, Chargé de recherche au C.N.R.S., m’a communiqué le» résultat» des analyses 
granulomélriquea qu'il a eilectuées lui-même. Je l’en remercie vivement, ainsi que de* judicieux conseils qu’il m’a tou¬ 
jours prodigués. 


Source : MNHN, Paris 
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Fie. 47. — Grotte du Goueil-di-Her ; localisation de* stations de* divers prélèvements effectués le long de la partie 
du ruisseau comprise entre le barrage et le passage Dufour (topographie de MM. Alain Mangin et Bernard Delay). 


1. Détail des récoltes 

• Récoltes du 1 er septembre 1967 

La chasse à vue sous les pierres du ruisseau a fourni huit P. vandeli. Deux d’entre elles, de grande 
taille (16 X 4 min), ont été fixées et coupées pour identification ; elles étaient parfaitement sexuées ; 
deux autres, de taille moyenne, portaient également trace d’appareil copulateur ; une cinquième pré¬ 
sentait la cicatrisation récente d’une section postpharyngienne, en arrière de l’appareil copulateur 
eneore net ; les trois autres semblaient immatures. 

Un pompage, après pose d’appâts, du tube t 2 proche de la station 3, a permis de récolter deux 
Plagnolia dont une nettement sexuée. 

Celte première prospection de la grotte au niveau du ruisseau souterrain m’a incitée à entre¬ 
prendre une étude appronfondie des différents biotopes réalisés dans eette cavité. En effet, il m’était 
donné de récolter pour la première fois des Plagnolia, en majorité sexuées, ee qui n’avait jamais été 
le cas lors des récoltes dans le gouffre du Plagnol de la Plagne. 

• Récoltes du 23 au 25 juillet 1968 

La chasse à vue dans la première partie du ruisseau procurait quatre Triclades le 23.07.1968. 
Par cette même technique je récoltais onze individus le 24.07.1968, en aval du passage Dufour, aux 
abords des stations 39 et 40. 

Des balances appâtées disséminées dans les biefs calmes du ruisseau et dans les laisses du cours 
d’eau ont fourni un total de 109 individus aux stations 11, 15, 23 et 39. 


Source . MNHN, Paris 
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Aucune Planaire n’a été récoltée directement par sondage Knrainan-Cliappuis. Toutefois, si 
des appâts sont introduits dans le fond des sondages déjà effectués, ceux-ci peuvent attirer quelques 
individus comme le font les balances. C’est ce qui s’est produit aux stations 3, 7, 12 et 18. 

Les pompages après pose d’appâts ont également permis de recueillir un grand nomhre de Trirladrs. 
Il est à noter que ceux-ci semblent alors localisés en des stations très précise» du cours d’eau : *t. 8 
35 et 40. Les pompages au niveau de ces mêmes stations, mais sans l’utilisation d’appât, n’ont Cependant 
fourni aucune Planaire. 

• Récoltes du 15 au 24 juillet 1969 

La chasse à vue permettait de récolter, au niveau île la station 15, une Plagnolia sexuée le 15.07. 
19G9 et six, dont quatre immatures, le 19.07.1969. 

Les balances appâtées placées au niveau des deux stations déjà reconnues connue le* plus riches 
en Tricladcs (st. 15 et 40) donnaient un total de 43 individus. 

Les sondages K. C. après avoir été appâtés ont permis de récolter un individu immature le 18.07. 
1968 (st. 26) et deux, dont un sexué, le 19.07.1968 (*t. 36). 

Les pompages sans appâts ne fournissent toujours aucun Triclade ; en revanche il a été possible 
de récolter quelques individus, après pose d’appâts, aux stations 14 et 35. 

Le tableau 25 rend compte du nombre d'individus récoltés aux différentes stations, soit au total 
274 P. vandeli (exception faite des individus récoltés par chasse à vue). 



• Lors de la période du 15 au 20 octobre 1969, une série de filtrages du cours d’eau souterrain 
n’a jamais autorisé la récolte des Triclades ; il n’en est donc pas tenu compte dans la récapitulation des 
résultats. 

2. Discussion des résultats 

Ainsi de multiples prélèvements 1 effectués le long deB 250 m accessibles du ruisseau m’ont ame¬ 
née à récolter un total de 304 P. vandeli. Le nombre d’individus obtenus varie selon la méthode de 


1. 5 chastes à vue, 13 poses de balances, 19 sondage* K. C., plu* 4 appâté* sans filtrage préalable, 18 pompages 
directs et 34 pompages après introduction d’appât* dan* Ir* tubes. 


Source . MNHN, Paris 
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récolte utilisée comme l'indique le tableau récapitulatif 26 où il est tenu compte du nombre d'animaux 
sexués, immatures et en régénération. 


Tableau 26. — Nombre de Plagnolia capturée* en fonction de la méthode de récolte utilisée. 


MiHliodo» de récolte» 


N. individu! icxuéi 


N. individu! 
immature* 


N. régénérât» 


Total 


Chasse h vue. 

Balances. 

Sondages (+ appâts). 
Pompages (-(-appâts). 


12 

58 

3 

47 


Total. 


120 


Nécessité de V utilisation des appâts 

La chasse à vue qui permet de recueillir les animaux circulant en eau libre (10 % des réeoltes) 
est la seule des méthodes lion liée à l’utilisation d’un appât qui se soit montrée efficace. Toutes les 
autres méthodes, pour s’avérer rentables, ont nécessité l'adjonction de ce dernier. 

— Mise en évidence du biotope préférentiel 

La relation qui s'établit entre la méthode île récolte et le nombre d’individus recueillis permet 
de prendre conscience du biotope préférentiel de l’espèce. Aussi, s'il est vrai que P. vandeli se capture 
pratiquement d’un bout à l'autre du ruisseau, et à tous les niveaux, sa présence est cependant rare 
dans le domaine interstitiel marginal puisque seulement 3 % des formes ont été récoltées an moyen 
de sondages K. C. au niveau des plages émergées. 

Lu revanche, le sous-écoulement an sens strict semble convenir parfaitement à l’établissement 
de eette espèce. En elîet, 50 % du nombre total des individus proviennent de l’interstitiel proche de 
la surface et 37 % du même biotope, mais à une profondeur de 0,30 à 0,40 m. 

De plus, j’ai pu noter que certaines stations se sont montrées particulièrement favorables à la 
présence d’une concentration d’individus. Ceci est très net au niveau des stations 15, 35 et 39. 

La station 15 consiste en une laisse d’ean du ruisseau, située au pied d’une concrétion, très fai¬ 
blement alimentée par un diverticule du cours d’eau (Planche 1, 3). J’ai recensé au total 58 individus 
vivant du ns les premiers centimètres du remplissage, ainsi que 5 Stenasellus. 

A la station 35, des pompages ont été effectués dans le sous-écoulcment du ruisseau, à la pro¬ 
fondeur de 0,40 m. Ce biotope s’est avéré d’une richesse exceptionnelle ; j’y obtenais 96 P. vandeli, 
92 Stenasellus et 44 Niphargus, soit respectivement 31,6 %, 29,8 % et 52,4 % du total des récoltes 
pour chaque groupe. 

Enfin la station 39 fournissait 43 (-|- 14 par chasse à vue) Planaires, 15 Stenasellus et 2 Proa- 
sellus. A ce niveau le ruisseau s’étale largement dans la galerie avant le bief profond du passage Dufour. 

11 ne m’a toutefois pas été possible de mettre en évidenee un quelconque facteur pouvant expli¬ 
quer la localisation de la faune et sa forte densité en ces points. 

— Fréquence des individus sexués 

A partir du tableau 26, pour chacune des trois catégories envisagées, il est possible de traduire 
les données eu pourcentage d’individus obtenus selon la méthode de récolte utilisée. Ces pourcentages 
sont voisins pour chaque cas (tableau 27), ce qui prouve qu’il n’exite pas de biotope préférentiel en rela¬ 
tion avec l'âge des individus ehez les Plagnolia , alors que ceci s’observe pour les Stenasellus dont les 
formes jeunes peuplent de préférence l’interstitiel à caractère relativement stable. 


Source : MNHN, Pans 














192 


NICOLE COURBAULT 


Tableau 27. — Pourcentage du nombre de Plagnolia capturées 
en fonction de la méthode de récolte utilisée. 


Méthode» de récolte» 

% individu» aexuea 1 

% individu» 
immature» 

% régéuérut» 

À vue ,, . , t .» ».. 

40 

53,3 

61,8 

66,6 

54 

6,6 

Balances... 

38.2 

33.3 

41,6 

Sondages (-f- appâts). ...... » ». » » 


Pompages {-{■ appâts).». . 

4,4 


% total des individus. 

39,5 

58,2 

2,3 


Pour la totalité des récoltes, a» niveau du ruisseau souterrain, le nombre d’individus sexués 
alli'iul 39,5 %. Ce pourcentage, dans le cas de la perte du Plagnol de la Plaguc est, rappelons-le, de 
9,B %, Il semble donc, bien qu’ici encore il ne m’ait pas été possible de mettre en évidence la présence 
de cocons, que le ruisseau souterrain du Goueil-di-IIer, en raison du remplissage et des conditions éco¬ 
logiques qu’il olîre, permette l’établissement et le maintien de populations uormalcs de Triclades. 

Ces populations cohabitent avec celles d’autres groupes de Crustacés de grande taille Stmasetlus, 
Proasellus et .Xiphargus. Les Niphargus peuplent exclusivement l'interstitiel alors que les Slenasellus 
peuvent être parfois récoltés en eau libre où vit toujours Proasellus. Enfin Pelodrilutt lcrulhi constitue 
dans le ruisseau souterrain un peuplement important; cinq cents individus ont été décomptés (Delay, 
1970, p. 631), Je les ai observés à tous les niveaux de la galerie jusqu’à deux mètres de hauteur dans les 
placages argileux (associés aux Stenasellus). Le 15.10.1969 étaient récoltés (cnil. F. Loscher-Moutoué) 
deux cocons enfouis à 3 cm de profondeur dans des limons de crue déposes sur les parais à 1,20 m au-des¬ 
sus du niveau d’étiage du ruisseau, ce qui permet d’admettre que les Pelodrilutt sont parfaitement 
capables de se reproduire dans ce milieu. 

b) Habitai des Plagnolia au niveau de ta voûte mouillante 

C’est à Ce niveau que, pour la première fois en 1967, j’ai mis en évidence la présence de Triclades 
dans la grotte du Goueîl-di-llcr où ils n’avaient jamais été observés *. 

Un tube enfoncé à 0,80 m de profondeur el préalablement appâté fournissait trois P. vandeli 
immatures. Un quatrième individu de grande taille et sexué (permettant la détermination de l’espèce) 
a été récolté de la meme façon par 0,40 m de profondeur le 11.08.1967. 

Deux balances, plongées dans une flaque d’eau profonde située au point le plus bas, attiraient 
81 (51 + 30) individus dont 21, de 10 à 12 mm de longueur, étaient sexués (le 19,07.1968). 

Une balance immergée (le 14.01,1969) permettait la capture de deux Plagnolia de grande taille 
dont une nettement sexuée. 

Lors d’assèchements artificiels effectués au niveau de la voûte mouillante, j’ai prélevé, quelques 
heures après la disparition de l’eau, des échantillons de dépôt limoneux au point bas de la galerie. 
Aucune Plagnolia ne s’y trouvait, ni sur le limon argileux, ni dans les sédiments prélevés sur 0,10 m 
de profondeur. Un seul individu avait subsisté dans une flaque résiduelle. Peut-i)n en conclure que 
cette espèce suit l’infiltration de l’eau soutirée au niveau de ce remplissage ? II est impossible d’étayer 
cette affirmation sur des faits précis. Cependant, il semble que, si les Plagnolia ne pénétraient pas à 
l’intérieur des sédiments, j’aurais dû en découvrir sur le substratum on à l’intérieur de celui-ci, dans 
la position adoptée lors de la résistance à la dessication : il se forme alors, autour de l'anima) qui s’iramo* 

1. MM. Raymond Rouch et Claude Jiou me procurant aide et technique m’ont permit d'cITectuer cette première 
récolte ; je le» en remercie vivement. 


Source : MNHN. Paris 












BECHEHCHES Sl'R LES TIUCLADUS PALUDICOLES HYPOGÉS 


m 


bilise, non pas un kyste comme chez certaines Pkngocata, mais une très fine pellicule muqueuse d’aspect 
vernissé. Celle-ci retarde la dessication sans toutefois l’empêcher lorsque la teneur en eau du biotope 
devient inférieure à 20 %, J’ai étudié expérimentalement la possibilité de survie des Triclades en milieu 
exondé. Ainsi que Ginet et Puglisi (1964) j’ai observé que les individus peuvent vivre dans des dépôts 
argilo-liinoneux présentant une teneur en eau supérieure à 20 %. Après sept mois d’observations, la 
rririise en eau des substrats a entraîné la reprise d’activité immédiate des animaux. La mortalité est 
toujours liée à un assèchement supérieur à ce taux d’humidité de 20 % {qui s’avère également critique 
pour Pelodrilus lerulhi comme l’ont montré Jubertliie et Mestrov, 1965 b). Lors des expériences prati¬ 
quées sur des individus immatures d’une race sexuée de P. villa et sur D. chattoni aucune scission ne 
s’est produite, contrairement à ce qui fut noté pour A. notadena. L’étude histologique d’un exemplaire 
de Ü. chattoni en position de survie (coloré au bleu alcian-hcinalun-phloxine) laisse voir la couche 
muqueuse, bleur, enveloppant l’épiderme. 

La présence de Slenaseltu» et de P, lerutki dans les sédiments exondés a toujours pu être démon¬ 
trée, Les Copépodes épigés et Proaselius, qui mènent un mode de vie benthique, se rencontrent égale¬ 
ment dans les prélèvements superficiels de limons. 

Il convient toutefois de signaler que l’assèche ment de la nappe au niveau de la voûte mouillante 
du Goueil-di-Hcr est un phénomène extrêmement rare, qui ne peut se produire que lorsque l’alimenta¬ 
tion en ean devient inférieure, ou tout au plus égale, à l’infiltration; ceci, à ma connaissance, s’est 
produit le 5.09.1943 (Nègre et llcurol, 1947) et le 23,07,1968 oü il m’a été donné de l’observer. 

Normalement, la réserve d’ean constituée au niveau de la voûte mouillante, tout en subissant 
des fluctuations de hauteur, demeure permanente. L’important remplissage sédimentaire qui y est 
constitué favorise l’implantation de populations par ailleurs établies dans le ruisseau. Les Stenasellus 
doivent trouver dans ce biotope des conditions favorables car il* y sont très abondants ; les formes 
jeunes mènent un mode de vie interstitiel, associées aux Nipkargus, et les adultes se récoltent plus fré¬ 
quemment en surface, ainsi que les Proaselius. 

c) Maintien des Triclades dans la grotte 

L’adaptation de certaines formes & la vie interstitielle va leur permettre de se maintenir au 
sein des sédiments et de ne pas cire entraînées au moment des crues. C’est pourquoi les récoltes effec¬ 
tuées dans les laisses d’eau de la galerie d’accès n’ont jamais fourni ni Plagnolia, ni Pelodrilus, ni meme 
Niphargus qui, au Goueil-di-Her, ne se rencontre pas en ean libre. 

Il ne m’a pas été donné davantage de recueillir ces formes lors du filtrage du trop-plein au niveau 
du porche ou des éboulis de l’entrée. 

Enfin, par filtrage de façon continue des trois principales résurgences du système ont été récoltées 
sept des espèces de Crustacés hypogés présentes dans la grotte, mais jamais de Triclades ni d’Oligo- 
chètes. Les Planaires capturées au niveau des exutoires, comme nous l’avons vu, sont représentées par 
l’espèce épigée P. felina borellii qui semble demeurer en front de source et n’a jamais été retrouvée 
dans ta grotte. 

5. Comparaison des divers habitats de Plagnolia vandeli au niveau des karsts 

A partir des quatre exemples relatifs h mes prospections dans les Pyrénées, il est possible d’envi¬ 
sager les conditions nécessaires à l’établissement de Plagnolia vandeli dans un massif karstique. En 
aucun cas le milieu hypotelminorhéique, tel qu’il a été illustré par Mestrov (1962), ne peut être consi¬ 
déré comme le milieu d’origine de cette espèce. Toutefois, il est évident que l’apparitiou de Plagnolia 
dans certaines cavités ne s’explique que par sa migration ou son entraînement passif h partir d’un 
biotope initial différent du lieu de capture. 

La figure 48 correspond à un essai de synthèse, en un même massif hypothétique, des diverses 
possibilités de localisation des Plagnolia en ses habitats tels qu’ils apparaissent è l’heure actuelle. Les 
quatre grottes se situent à des niveaux caractéristiques du massif ; deux d’entre elles se trouvent dans 
la zone supérieure du karst, les deux autres recoupent les circulations horizontales des eaux. 

1 564 018 6 13 
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A. Habitats en zone supérieure, d'infiltration 

La grotte de Riiisce présente sans conteste les caractéristiques de la zone d'infiltration. Les 
individus récoltés sont tons asexués mais il est impossible de dire si ce sont des formes jeunes ou des 
animaux soumis à de mauvaises conditions (jeûne). Leur existence y est précaire en raison même de la 
configuration du milieu. 

Les « pertes » semblent toujours avoir causé des difficultés aux Biospéléolognes lorsqu’il s'est 
agi de les classer au niveau d'un massif karstique. 11 convient de différencier les pertes qui correspondent 
à des percées hydrogèologiqnes (pertes et résurgences du Voip, ou de Cabcou) de celles qui consistent 
en des points d’absorption à la surface d’uu karst. Le gouffre du Plagnol de la Blague, de par sa constitu¬ 
tion, est parfaitement conforme à cc second type. 11 consispand bien en effet à un « réseau de montagne, 
ou les eaux absorbées dans les entonnoirs gagnent l'émergence par une succession de cascades, suivies 
en général d’un bief plus ou moins long... 11 s'agit en général de cours ne dépassant pus une certaine 
longueur, relativement proche des vrrsants de vallées, ou alors d’affluents convergeant vers un drain 
majeur » (Renault, 1970, p. 88). 

Le Plagnol est assimilable à cette définition et l’on suit que ses eaux rejoignent rapidement les 
galeries subliorizunlales du gouffre du Sauvajnu dont la partie supérieure rappelle, à plus vaste cHirllc 
toutefois, la première cavité. Les Plagnolia se récoltent dans cette grutle mais nous avons vu qu’il ne 
s’agissait Ik que d’un habitat secondaire ne permettant pas le développement d'one population. Les 
individus capturés sont représentés généralement par des formes immatures et (les régénérais qui 
m’avaient tout d'abord incitée à penser (1907 o) que seule la reproduction asexuée assurait le main¬ 
tien de l'espèce. A la suite de nombreuses visites et en raison de l’apparitinn périodique de quelques 
individus sexués j’ai été amenée à supposer, au contraire, que le maintien de l'espèce est la conséquence 
d’une arrivée régulière d’animaux lors de l'alimentation en eao de la cavité, un période d’écoulement 
abondant. Le problème de l’origine de ces animaux demeure entier. Comme dans le cas de la grotte de 
Ritiscc il est possible de noter cependant, an contact des lieux de capture, la présence d’un aquifère 
à perméabilité d'interstices réalisé dans la partie superficielle altérée des allleurctnciiLs de terrains 
albiens. A ce niveau peuvent sc former de petites nappes en rapport direct avec le réseau de fentes de la 
zone supérieure du massif qu’elles alimenteraient en partie, au moment de leur gonflement, lors des crues. 

Quoi qu’il en soit, les stations localisées dans la zone supérieure des karsls semblent donc cons¬ 
tituer un habitat précaire pour Plagnolia ; le nombre d'individus récoltés ) est en général peu élevé 
et les sexués peu fréquents. 

B. Habitats en rivières souterraines 

En revanche, les rivières souterraines réalisent dans certains cas des milieux particulière ment 
favorables à l'implantation et au développement des Triclades. Les remplissages alluvionnaires repro¬ 
duisent, à l’intérieur des karsts, las conditions offertes par les formations en terrains perméables en 
petit. Les Plagnolia trouvent dans les sédiments immergés un biotope stable qui rend possible l'éta¬ 
blissement de véritables populations. Ceci s’observe pour le drain du gouffre du Saovnjon qui s’enfonce 
profondément à l’intérieur du massif, ainsi que pour la grotte du Goncil-di-Her qui illustre remarqua¬ 
blement ce type d'habitat. Les récoltes de 71 individus en uii seul pompage effectue en un point du 
sous-écoulement, de 43 antres attirés par des appâts et provenant de l’interstitiel proche de la surface, 
mettent bien en évidence la richesse de ces circulations souterraines. Constamment renouvelé, sans 
présenter les profonds remaniements consécutifs aux forts courants qui peuvent animer les eaux libres, 
cet aquifère interstitiel abrite une biocénose diversifiée dont certains groupes assurent les besoins 
nutritifs des Trielades prédateurs essentiellement d’OIigochètes et de Crustacés (la nourriture est en 
effet un facteur limitant du milieu souterrain, lîarr, 1968). 

C’est tout partienlièrcineut au niveau du sous-écoulement que sp localisent les individus : les 
sondages effectués dans les plages émergées ainsi que les chasses à vue rendent imparfaitement compte 
de l’abondance de l’espèce. Mais les techniques de récolte utilisant les appâts donnent d'excellents 
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Fie. 48. — Schéma synlhé tique <îr la silualion de» diiîérenl» habitais de Plagnolia vandeli au niveau d’nn karst 
(les pruporlions ne soul pas respectées). 


résultats et provoquent une importante concentration de la faune répartie ait sein des sédiments. Ces 
méthodes ne peuvent s’appliquer pour les cavités situées dans la zone supérieure où les remplissages 
sont inexistants : les pertes comportent un étageinent de cuvettes entaillées dans la roche et les grottes 
« sèches » présentent des gours calcifiés ou parfois tapissés d’argile. Les Planaires demeurent alors en 
surface ou bien encore sc tiennent sous la face inférieure des graviers. Les peuplements de ees points 
sc font et se défont en fonction de l’importance des infiltrations ; ils sont rarement abondants, alors 
que leur implantation au niveau des dépôts alluvionnaires des ruisseaux souterrains demeure stable. 
En effet, d’une part nous retrouvons toujours la biocénose en place lors de prélèvements successifs 
et d’autre part, les pêches dans les galeries de trop-plein et le filtrage des résurgentes n’ont jamais 
permis d’observer la présence de Plagnolia. Une seule fois, et en un seul exemplaire, cette espece a été 
récoltée dans un filtrage de l’eau provenant du massif dr Moulis, voisin de celui de Sourroque 011 s’ouvrent 
les gouffres du Plagnol de la Plagne et du Sauvajou. Une balance appâtée, plongée dans le regard sur 
cette circulation que constitue un puits atteignant le ruisseau souterrain qui alimente la grotte-labora¬ 
toire, n’a fourni aucun Triclnde. 

En conclusion, l’espèce Plagnolia vandeli qui, comme nous l’avons déjà vu, peuple les terrains 
perméables en petit dans le milieu interstitiel réalisé au niveau du sous-écoulement et de la nappe 
alluviale des rivières de moyenne altitude, se rencontre dans les karsts, indifféremment depuis la zone 
supérieure jusqu’aux rivières souterraines. Cependant, c’est uniquement dans les remplissages réalisés 
dans les galeries parcourues par ces rivières souterraines qu’ont été mises en évidence de véritables 
populations. 


Source : MNHN, Paris 
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il. — AUTRES EXEMPLES D'HABITATS DE TRICLADES DANS LES K A EST S 


Dans le but de vérifier s’il était possible de généraliser les données écologiques fournies par 
l’étude des biotopes d’une seule espèce, j’ai noté, au cours de nombreuses prospections, les caracté¬ 
ristiques de quelques autres habitats karstiques. 


1. Les habitats de Dcndrococlopsis (Aniyadenium) chatte ni 

Cette espèce a été récoltée pour la première fois dans la grotte de l'Église par lîourgoin et Colas 
(les 15.12.1945 et 29.08.1948). 

A. La grotte de l'Église, à Ras~Nista$ 

Commune de Nistos, canton de Saint-Latirent-de-Nestc (Hautes-Pyrénées) ; Arreau ; 448,7 X 560 ; 
ait. 545 m. 

a) Topographie et faunistique 

La cavité est située au pied d’une falaise de calcaires de l’Urgo-Aptien. A une quarantaine de 
mètres de l’entrée se situe une salle, haute de plafond, dont le sol incliné est en grande partie recouvert 
d’une épaisse couche d’argile sur laquelle se sont individualisées quelques laisses d’eau. Dans la partie 
basse est creusé un puits de 2 m de diamètre environ, qui débouche sur un coude du ruisseau souterrain 
auquel on peut accéder par une galerie basse et étroite s’ouvrant à l’autre extrémité de la salle. 

Les Oligochètes (Pebdrilus lerutki, Dendrobaena rubida (Savigny), Allolohophora caliginosa (Savi- 
gny), Eophila pyrenaica Cognetti abondent dans la grande salle où ils sont la proie des Testacelles 
(Juberthie et Mestrov, 1965 a). 

Les Harpacticides sont représentés par des espèces troglophilcs, Limocamptus echinatus (Mra- 
zeck) et Paraeamptus schmeili (Mrazeck) ; Stenaseltus virei virei sc rencontre à la fois dans les laisses 
de la grande salle ainsi que dans celles formées par les crues du ruisseau où il cohabite avec Niphargus 
longicaudatus r obus tus (Chevreux). 

b) Interprétation de l'habitat 

Cette zone submersible de la cavité demeure encore mal connue n'ayant jamais pu être totale¬ 
ment explorée. L’on sait toutefois que, quelques cents mètres en amont de la falaise, une partie des 
eaux de la rivière Le Nistos se perd et traverse le massif pour réapparaître ensuite en prairie et rejoindre 
la rivière. Cette eau, d’origine épigée, circule dans le réseau actif auquel on peut accéder, soit par le 
puits de la grande salle d’où proviennent les premières récoltes de Planaires, soit directement par deux 
étroites galeries. L’une d’elles, dont le sol est recouvert d’une épaisse couche d’argiic, présente une suc¬ 
cession de laisses de crue. C’est à ce niveau que, sur un banc d’argile d’où l’eau venait manifestement 
de se retirer, j’ai récolté une quinzaine d’individus en position de résistance à l’assèchement, ainsi 
qu’un cocon déposé directement sur le substratum (le 24.08.1965) ; le ruisseau était alors à sec et toute 
la faune se rassemblait dans une même marmite d’eau profonde. Outre les Amyadenium était capturée 
une dizaine de P. felina de grande taille et à faible pigmentation 1 dont l'habitus sc différencie peu 
de celui de cette même espèce peuplant le cours subaéricn du Nistos. En moyennes eaux les Triclades 
se récoltent dans les laisses marginales et dans le cours d’eau qui, dans sa partie aceessihle, circule 


1. Ont été recueillis dans l'un des exutoires du système des Cent Fons (Rouch, Juberthie et Juberthie, 1968) 
six exemplaires sexués de P. felina borellii également peu pigmentés mais qui présentent la remarquable particularité 
de ne plus posséder que quelques rares tache* oculaire*, réduites è 3, au lieu des yeux multiple* marginaux du type du 
genre. 
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directement sur la roche et ne constitue que des dépôts très grossiers ; la chasse à vue y est rendue diffi¬ 
cile en raison de la vitesse du courant. En période de hautes eaux, le ruisseau atteignant le haut du 
puils peut inonder la partie basse de la grande salle et le9 galeries qui y mènent. 

Les eaux de percolation alimentent les gours de la partie élevée de la salle et les plaques argi¬ 
leuses de la paroi limitrophe de la partie basse. 

Les récoltes de Triclades effectuées lors de mes différentes visites sont reportées sur le tableau 28 ; 
la présence d'Amyctdenium semble constante. 

Cette espèce ne parait pas exister au niveau du sous-écoulement du cours d’eau subaérien du 
Nistos. En effet, plusieurs pompages ont fourni des Stenaselhis et Niphargus, mais jamais de Planaires. 
Cependant celte espèce doit peupler le massif de façon extensive car elle se retrouve quelques kilomètres 
en amont. 

R. Galerie de captage de la vallée de l'Arize 
Arrenn : 449,1 X 80,8 ; ait. 576 m. 

Cette galerie de 10 m de longueur débouche sur un plan d’eau profonde dont le substrat est 
constitue de graviers grossiers et de blocs. 

Les récoltes de Triclades ont cté effectuées en général è la balance ; les pompages donnent éga¬ 
lement des Niphargun. Le détail des divers prélèvements est reporté sur le tableau 28. 


Tableau 28. — Dendrocoelopsis (Amyadenium) chattoni. 


Date* 

N. individus sexués 

N. individus immatures 

Total 

Grotte de l’Eglise è Ras-jNbtos 



29. (Mi. 19153. 

4 

6 

10 

CW.ll.19B3 . 

21 

8 

29 

00.10.1964 . 

11 

9 

20 

24.08.1965 . 

48 

56 

104 

22.01.1966 . 

10.04.1967 . 

1 

ft 

2 

1 

3 

07.07.1967 . 

0 

2 

2 

17.01.1968 (crue). 

— 

— 

— 

05.07.1968 . 

4 

14 

18 

22.11 .I960 (pas d’eau).. | 

— 1 

— 


Galerie de captage 




29.06.1963 . 

7 

13 

20 

08.11.1963 . 

5 

10 

15 

06.10.1964 . 

o 

20 

20 

22.01.1966 . 

1 

2 

3 

10.04.1967 . 

o 

14 

14 

25.0S.1967 . 

1 

0 

1 

17.01.1968 . 

7 

3 

10 

22.11.1969 . 

10 

13 

23 

Total grotte. 

89 

98 

187 

Total captage. ... 

31 

75 

ton 



Source : MNHN, Paris 
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La constitution de cet habitat diflère de celle de la grotte de l’Église car il existe ici un remplis¬ 
sage qui ne s’observe pas dans la partie accessible du ruisseau (à l’exception de la marmite dan* laquelle 
se trouvaient plus de 50 % de la faune). Les individus semblent vivre dans les premiers centimètres 
de sédiments. J’y ai récolté de très jeunes Amyadcnium, de 3 à 4 mm de long, lie montrant que trois 
paires de taches oculaires, donc nouvellement éclos. Cependant, les récoltes ne peuvent fournir qu'une 
idée très imparfaite du peuplement de cette zone où seuls sont accessibles les premiers mètres de la 
berge. 

En conclusion, D. chattoni n’est connu, à l'heure actuelle, que dans deux cavités des Pyrénées 
centrales situées au niveau des circulations des rivières souterraines. Les formes adultes, do grande 
taille, s’observent seules dans le ruisseau, en plein conrant ; les très jeunes individus se capturent essen¬ 
tiellement dans les sédiments de remplissages. Cette espèce ne semble pas dispersée à l'extérieur du 
massif qu'elle peuple, car on ne la retrouve ni dans le sons-écoulement de la rivière Le Nistos qui tra¬ 
verse la grotte ni dans les sources environnantes. 


2. Les habitats de Dcndrococluin regnardi 

Cette espece s’est établie dans les eaux souterraines du Sud-Ouest du Massif central ; je l’ai 
signalée dans les terrains perméables en petit des environs d’Albi. Dans le karst, elle se retrouve dans 
trois grottes des Causses des Gorges de l’Aveyron et de la Bonnette, au Nord-Ouest d’Albi. 

— La grotte de Saint-Géry 

Commune de Loze, canton de Caylus (Tarn-et-Garonne) ; Cabors : 556,55 X 201,60 ; ait. 185 ni. 

Dans un cirque de falaises de calcaires jurassiques en bancs minces s’ouvrent deux étages de 
grottes, dont l’inférieure peut fonctionner comme trop-plein d’un cours d’eau souterrain alimenté en 
partie par la perte du Cros. 

Cette cavité abrite, outre des Cyciopides épigès, Bytliinella opaca (Zieglcr), Asellus meridianus 
Racovilza, et Niphargus longicaudatus (Costa). Une visite (le 19.08.1963) m’a permis de récolter en 
chassant à vue deux individus adultes de 21 X 6 mm et 18 X 4 mm ainsi qu’une partie antérieure 
montrant une section prépharyngienne. 

Le même jour, les recherches effectuées dans la grotte de Gourgue de Saint-Antonin, en hautes 
eaux, ne donnaient aucun résultat. 

— La grotte de Gourgue de Saint-Antonin 

Commune et canton de Saint-Antonin (Tarn-et-Garonne) ; Cahors : 552,40 X 210,75 ; ait. 170 ni. 

Après une vingtaine de mètres d’éboulis, le sol de la galerie, située dans les calcaires jurassiques, 
est occupé par des gours plats à bonis onduleux de structure classique. L’can »c perd en amont des 
éboulis pour jaillir à l’extérieur, dans le talweg qui mène è la grotte. D’après Jcnnnel et Racovitza 
(1914, p. 463), les Planaires sc trouvent dans les gours argileux proches de l’entrée. Bon a pu y récolter 
des Niphargus. 

— La rivière souterraine de Cabéou 

Commune de Penne, Canton de Vaour (Tarn) ; Mnntanbnn : 516,50 X 198,15 ; ait. 185 m. 

Le cours d’eau souterrain s’écoule vers l’extérieur à partir de la vasque d’eau profonde d’une 
voûte mouillante. Dans cette dernière, à la suite d’une crue importante (le 17.08.1963), Bou a mis en 
évidence, pour la première fois, la présence de Triclades associés à Bytkinella reyniesi (Dupny) et Niphar¬ 
gus longicaudatus. 

Lors de ma visite (le 25.05.1970) * une simple chasse à vue n’a permis la capture d’aucun ücn- 
drocoelum. 


1. Température de l’eau 13,6®C ; pU : 7 ; TAC : 30,5 ; TH total : 31 ; TH Ca + * : 31 -, S0 4 ~ : 12 et SiO,— : 5 mg/1. 
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En conclusion, au niveau des karsts, l'habitat des Triclades dans les Causses semble plus limité 
que celui que l’on observe dans les Pyrénées. Les individus, peu nombreux, n’ont été récoltés que dans 
les rivières souterraines ; il ne m’a jamais été possible de mettre en évidence les Planaires dans la zone 
supérieure qui a cependant fait l’objet de nombreuses prospections. 


111. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES, DISCUSSION DES RÉSULTATS 


« ... une Planaire ne se trouvera jamais dans toutes les grottes d'un même massif, comme telle 
espèce de Coléoptère ou d'Ampliipode, mais (que) deux points voisins pourront en héberger de très 
différentes » (de Bcauchamp, 1932, p, 354), Le premier terme de cette affirmation est indéniable, le second 
se vérifie pour quelques espèces. 

L’étude écologique des Triclades présente une difficulté majeure qui réside dans l’impossibilité 
d’accéder régulièrement au biotope. Ce problème n’est toujours que partiellement résolu à l’heure 
actuelle. Les grottes recoupant la zone d’un massif karstique traversée par les infiltrations issues de 
la surface et celles qui se situent dans la région ou prédomine l’écoulement subhorizontal des eaux 
offrent le moyen d’atteindre une partie des circulations du système, L’aeeés aux circulations de la 
zone noyée est très rarement possible, aussi la seule méthode d’approehc consiste-t-elle parfois à fil¬ 
trer les exutoires. Mais, alors que les Triclades peuvent se laisser entraîner lors des débordements des 
nappes d’intcrstiecs et se retrouvent en front de sources ou en une aire réduite d’un eours d’eau sub- 
aérion, il semble qu’ils réagissent de façon différente et résistent lors des mises en charge importantes 
des drains des systèmes karstiqnes, Barr (1968, p, 91) suppose également que : « Positive rheotaxis 
wnuld prosuniabty prevent aquatie cavernicoles from accidentally swimming out of the caves, espe- 
cially when cotnbined with light sensitivity ». Les Triclades n’apparaissent que très occasionnellement 
ail niveau des résurgences ; le seul eas que j’ai pu observer est fourni par Dendrocoelum atriostrictum 
que l’on récolte sous les pierres d’une émergence karstique, à Sereniak, dépression de Carasova (Banat, 
Roumanie). 

En multipliant le nombre des exemples étudiés il est possible d’arriver à circonscrire le domaine 
habité par les Trielades : un massif karstique semble pouvoir abriter en n’importe quelle zone des repré¬ 
sentants de ce groupe ; cependant les peuplements de Planaires obscurieoles occupent des régions 
préférentielles. 

Les cavités de la zone supérieure d’infiltration, domaine des gours alimentés temporairement 
par les eaux météoriques, hébergent dans certains cas des Triclades. Mais il s’agit toujours d’individus 
récoltés en nombre ppu élevé, en des points très précis de la grotte, et jamais d’abondantes populations 
dispersées dans les divers bassins résiduels. 

Dans les Pyrénées de tels habitats sont réalisés pour Plagnolia oandeli dans la grotte de Riusec, 
D, (Amyadmium) beauchampi se capture sous les pierres, dans de petites collections d’eau, alimentées 
par un très faible ruissellement qui s’éeoule en période sèche dans la partie basse de la grotte de Mon- 
talibct (Commune de Peyrouse, canton de Saint-Pé-de-Bigorre, Hautes-Pyrénées). Cette espèce a été 
également récoltée dans un gour proche de l’entrée de la grotte de Bétharram (Commune d’Arthez- 
d’Asson, canton de Nay-Oucst, Pyrénées-Atlantiques), alors que, au niveau de la rivière souterraine 
qui parcourt l’étage inférieur, seule l’espèce épigée Polycelis felina est présente. D. ( Amyadenium) 
brementi a clé décrit d’un habitat semblable, de la grotte d’Oxibar (Commune de Camou-Cihigue, 
canton de Tardcts-Sorholns, Pyrénées-Atlantiques) ou toutefois je ne l’ai jamais retrouvé. 

Enfin, dans une perte rappelant par sa constitution le gouffre du Plagnol, se récolte régulière¬ 
ment Dendrocoelum coifjaiti ; le ruisseau souterrain d’Ainharp (Commune d’Ainharp, canton de Mau- 
léon, Pyrénées-Atlantiques) coule souvent directement sur la roche où se sont individualisées quelques 
cuvettes à très faible remplissage. Les Triclades, toujours très rares, se situent alors dans un habitat 
transitoire qui ne leur permet aucune extension. 

Mes prospections, au niveau des karst, se sont limitées au Sud de la France. Cependant, alors 
que dans ces régions la présence des Triclades se signale comme un phénomène sporadique, quelques 
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visites de cavités, en Roumanie, m’ont permis de me rendre compte de la richesse de. la faune des Triclades 
de cette partie des Carpathes. De nombreuses espèces sont susceptibles d’habiter les jones supé¬ 
rieures des massifs karstiques, contrairement à ce qui s’observe dans les Pyrénées. Tel est le cas par 
exemple pour Dendrocoelum orghidani et D. stenopkallus capturés respectivement, dans une grotte du 
Banat. et deux grottes d’OIlénie. 

Les cavités recoupant les rivières souterraines hébergent également des Triclades et offrent 
en outre à ce groupe la possibilité de s’établir au sein des dépôts alluvionnaires pour fermer de véritables 
populations. Ceci n’est pas l’apanage des seuls Triclades car on retrouve dans le milieu interstitiel de 
nombreuses espèces qui constituent une biocénose varice. 

La grotte du Goueil-di-ller représente le plus bel exemple qu’il m’ait clé donné d’analyser. 
De l’étude préliminaire qu’il en avait entreprise, Ronch (1968, p. 78) concluait : « Le milieu d’inters¬ 
tices réalisé par les alluvions grossières déposées par les cours d’ean souterrains s’avère riche eu Copc- 
podes. C’est là que des populations abondantes doivent être recherchées ». L’analyse rigoureuse des 
Harpncticides fournis par les prélèvements ultérieurs qui y furent effectués lors de ce Iravail a confirmé 
la véracité de cette première affirmation et a conduit l’autcnr (Ronch, 1971) à délimiter la dispersion 
des espèces en fonction des différents biotopes : eau libre, sédiments superficiels, interstitiel profond. 

Les Oligocbètes, les Cyclopides, Niphargus cl Stcnasellwt peuplent abondamment celte partie 
d’un drain. Cependant, dans le cas des Stenasellus et des Planaires, il convient d’employer des méthodes 
de récoltes utilisant des appâts, afin de mesurer l’abondance des peuplements on simplement pour 
rendre compte de la présence de l’espèce. 11 est ainsi démontré que 87 % «les Plagnolia vivent dans les 
sédiments immergés du sons-écoulement lui-même (50 % dans les s«‘diin«*nls proches «le la surface 
et. 37 % à la profondeur de 0,30 à 0,50 m) ; 3 % se trouvent au niveau «les plages latérales et 10 % 
dans l’eau libre (récoltés par chasse, à vue, seule méthode utilisée dans beaucoup de cas) ; le total des 
individus étudiés correspond à 304 taxa. 

Un certain nombre de rivières souterraines hébergent des Triclades dan* les régions que j’ai 
prospectées (en leur partie accessible, elles ne présentent pas toutes des remplissages alluvionnaires 
permettant l’implantation d’abondantes populations et leur maintien dans la grotte, lors des crues). 
Tel est le cas de la grotte de l’Église à Bas-Nistos, de Saint-Gcry, de Gourguc de Saint-Antonin et de 
Cabéou. En Roumanie encore, j’ai retrouvé ce type d’habitat dans la grotte de Ponor-Plopa (Banal) 
mais surtout dans celle de la Mïmastirca Tismana. Cette grotte est parcourue par un ruisseau souter¬ 
rain dont la galerie s’élargit en une vaste salle, après l’entrée. Le sol est en grande partie recouvert 
par de grossières alluvions et montre une série de laisses. La chasse à vue dans le. ruisseau (où pénètre 
Dugesia ) et sous les pierres de la salle a fourni six Dendrocoelum tismanae. Le fait d’appâtrr les laisses 
pendant quelques heures permettait, pour la première fois, la remarquable récolte, dans ce biotope, 
d’une soixantaine d’individus ; la majorité de ces formes consistait en de très jeunes animaux immatures. 

Ainsi est mise en évidence l'importance du substrat pour la constitution du peuplement 
des cavités souterraines puisque c’est au sein meme des sédiments que peuvent s’établir la plupart 
des populations. En revanche, le substrat, considère comme une entité isolée, n’apparaît pas essen¬ 
tiel pour définir la diversité des biotopes aquatiques. De ce fait, il est difficile d’envisager comme rece¬ 
vable l’étude expérimentale sur les « niches écologiques » de Dendrocoelum album, hôle de la rivière 
souterraine de Planinska Jama (Yougoslavie) de Chodorowski et Aljaneic (1969, p. 48) ; ces auteurs 
affirment que le Dendrococle se déplace de préférence sur 1«ïs surfaces dures tandis qu’il fréquente 
rarement le gravier et évile généralement les surfaces couvertes de limon. 11 s’agit ici «le simples don¬ 
nées offertes à l’observation, lors de chasse à vue, et nous savons que cclle-ci ne rend compte que d’une 
proportion très faible du pourcentage des individus présents dans l’interstitiel des rivières souterraines. 

Enfin, dans les Pyrénées, un seul exemple peut cire retenu, confirmant l’existence «le Planaires 
dans les circulations noyées ; c’est celui de l’espèce Dendrocoelum tuzetae dans le gouffre des Caoujou*. 

Les conclusions formulées par Vandel (1964, p. 335) peuvent donc s’appliquer pour les Triclades 
hypogés : « Il serait faux d’imaginer que les cavernicoles demeurent strictement liés à un biotope déter¬ 
miné. Tout spécialement de nombreux aquatiques sont capables de se maintenir dans des milieux 
différents les uns des antres ». Mais ce maintien peut s’effectuer à titre individuel et nous somme.s en 
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présence de quelques rares formes isolées dans les cavités accessibles de la zone supérieure où elles sub¬ 
sistent semble-t-il de façon précaire ; ail contraire, dans le eas des rivières souterraines, il peut s’étendre 
à toute une population qui s’établit an sein de l’interstitiel. 

Le maintien des Triclades est lié, par ailleurs, à la possibilité de trouver dans les eaux souterraines 
les éléments nutritifs nécessaires à ecs animaux carnivores. Ainsi, dans tous les cas étudiés, apparaît 
l’association Triclad a-Pelodrilus, Triclade-StemweMus ou iVtp/iargMS-Triclade, 

La présence d’Oligochétes et de Crustacés de grande taille semble donc une condition nécessaire, 
mais non suffisante, pour assurer la présence des Triclades ; les eavités qui abritent les proies sont 
beaucoup plus nombreuses que celles habitées par les Planaires prédatriees. Les Planaires se montrent 
pourtant tolérantes vis-h-vis du milieu puisque llolsinger (1966) les a signalées dans une grotte polluée 
dr Virginie, associées à Tuhifex tubifex. 

La comparaison entre les peuplements de l’interstitiel de grotte et ceux d’un inferoflux de ruis¬ 
seau subaérien démontre sans conteste la très grande richesse faunistique des deux milieux, comparables 
quant à leur constitution. Mais, bien que les Triclades puissent se rencontrer dans les deux types de 
sédiments, je n'ai jamais pu observer une continuité de peuplement dans le cas où une circulation en 
terrain perméable en petit succède à une circulation dans les karsts ; l’étude des habitats des formes 
hypogées et des formes épigees immédiatement voisines n’a pas montré de différences marquantes 
entre les eaux des deux domaines qui, le plus souvent, s’interpénétrent. 

Les stations de récoltes des Paludicoles hypogées sont rares, tout au moins en France ; leur 
mise eu évidence, au sein du domaine aquatique souterrain, est intimement liée à la technique utilisée. 
Celle-ci n’a pas permis jusqu’à ce jour de déceler {en admettant qu’elles existent, comme je suis ame¬ 
née à le supposer) ces formes au niveau des réseaux de fentes des massifs karstiques, ni d’évaluer l’abon¬ 
dance des populations des aquifères des terrains perméables en petit. A mon sens, ce sont ces difficultés 
techniques, jointes à un ensemble de conditions complexes, qui permettent d’expliquer le caractère 
sporadique des Triclades hypogés et non pas uniquement l’insuffisance des prospections. 
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RÉSUMÉ DE LA TROISIÈME PARTIE 


I. Les facteurs écologiques qui régissent l’implantation des différentes populations de Triclades 
épigés sont bien connus ; l’analyse, à titre indicatif, de trois stations au contact de biotopes souterrains 
montre à l’évidence leurs limites de variations. Ces stations hébergent l’espèce Polycelis felina qui 
peuple abondamment les cours d’ean de moyenne altitude ; elle peut être associée à l’espèce monta¬ 
gnarde, sporadique, Crenobia alpina ou remplacée par celle-ci an-dcssns de 1600 in. 

II. Les eaux souterraines continentales sont caractérisées par la nature de leur terrain support >. 
les terrains perméables en petit sont distincts des terrains perméables eu grand, parmi lesquels seuls les 
milieux karstiques ont été étudiés. Les Triclades bypogés se rencontrent dans le domaine aquatique 
souterrain qui n’est pas limité aux simples aspects qu’offrent les eaux dans les grottes. 

III. Au niveau des terrains perméables en petit, les sous-écoulements de rivières et les nappes 
constituent des biotopes favorables à rétablissement des Triclades. L’étude du peuplement du Nert 
fournit nu exemple précis des conditions d’existenee de la faune interstitielle ; cette étude, effectuée 
de façon suivie durant une année, laisse apparaître les fluctuations enregistrées pour les paramètres 
caractéristiques du milieu et pour la bioeénose. Trois especes de Planariitlac, deux genres de Gastéro¬ 
podes et 26 espèces de Crustacés ont été mis en évidence dans le sous-écoulement du Nert. Alors que 
certaines de ces formes étaient déjà bien connues en tant qu’hôtcs des nappes parafluviales ( Niphargus , 
Copépodes, .,.) certaines autres, tenues pour des formes rares et inféodées aux eaux de grottes (Pla- 
gnolia, Slenasellus), apparaissaient pour la première fois et en grand nombre, dans les récoltes ; leur 
abondance résulte de l’efficacité de la méthode employée. 

Les Triclades peuplent l’interstitiel à un mètre de profondeur sous le lit du ruisseau ; le pourcen¬ 
tage des formes adultes récoltées est de. 57 %; les captures ont lieu toute l’année, à l’exception (les 
périodes de crues. 

Des données fragmentaires, résultant de nombreuses prospections, fournissent un aperçu de 
l’e.xtension des Triclades au sein des aquifères à perméabilité d’interstices : présence de Dendrocoelum 
leschente dans le soiis-ëconlement du Voip, de Phagocata i’ittn dans celui des rivières des Pyrénées et. 
celui du Tarn. La nappe alluviale peut également abriter diverses espèces : Plagnolia vandeli se trouve 
dans la nappe alluviale du Salat, P. vittci dans celle de l’Isère, D. regnardi dans celle du Tarn. 

Enfin certaines nappes laissent échapper en leur point d'émergence les espèces qu’elles hébergent. 

IV. L’étude des terrains perméables en grand est limitée aux observations faites pour le* 
massifs karstiques. 

Dans la zoue supérieure d’infiltration, quelques cavités constituent un lien de capture de Tri¬ 
clades, en majorité asexués, peu nombreux et très localisés aux points d’arrivée de l’ean dans la grotle 
(Riusec, Plagnol de la Plagne, Montalibet et Bétharram) ', celle-ci ne serait qu’une des voieB emprun¬ 
tées par la faune déplacée à l’intérieur d’un système karstique. 
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En revanche, les rivières souterraines abritent de véritables populations de Triclades. L’étude 
du peuplement de la grotte du Goueil-di-Her au niveau du cours d’eau souterrain, de la voûte mouil¬ 
lante et des laisses d’eau de la galerie d’accès, rend compte du mode de vie des Triclades en eau libre, 
sédiments superficiels, et interstitiel profond. C’est uniquement dans les remplissages alluvionnaires 
qu'ont été mises en évidence les populations en place ; 87 % des Plagnolia y sont récoltées et résistent, 
en s’enfonçant, à l’entraînement consécutif aux crues. En effet aucun Triclade hypogé n’apparaît lors 
«les filtrages des exutoires du système. 
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SUMMARY OF TUE TU IRD PART 


I - - The ecological factors inflneiicing thc distribution of the ppigrous Iricladn arc kiutwti ; 
but for further comparable information (hoir différent types of distribution bave liocn stmlicd in tJiroc 
stations which are lucatcd in tbe vicinity of sonie subtcrrancan biotopes. In these places Polyceti.y 
felina is a frequent iohabitant of rivers at 400 to 1000 ni altitude, and associa led wilh the sporadic 
and motintainoiis spocies, Crenobia alpina \ the former is less numeruus tbdii tlcc lutter Ix-yuittl 1 000 1(( 
altitude. 

II — The continental sublerranenn waters eau be classified aecordiiig to thc type of sediiui-n- 
tary rock which surroiinds thern. The luw-pcrmeahility interstitial sedimeiits arc different from the 
high-permeahility ground Systems sneh as karsts. Ilypogeous triclads are 1o lie hiiiud in th<* general 
sobterranean aquatic System and are not rcstricted to the underground pools a<td slreams waters usnally 
exainincd for tnrbcllarians. 

III — lu low-pernieahility sédiments, such as those fouud uuder certain rivers ami the 
water tables, there are numerous biotupes favorable to the hypogeons triclads. A year-around slmjy 
of the populations of the Nert River yicldcd mnch data on thc biotopes and biocénoses and the rôle 
uf different factors influencing the establishment of au interstiliai fanna. Tliree speeies of Planariidae 
two gênera of Gastropoda and 26 speeies of Crnstacea hâve hceu collccted in the Nert nnderllow. Sonie 
of these forms were alrcady known as dwellers of thc water tables assnciatetl witli tbe river syslein 
(Miphargax, Copepoda), while others which were eonsiilered as very rare and rcstricted to the cave 
water ( Plagnolia, Stenasellus) were collccted in great nuniber for the first lime, bccause of the very 
efficient method used hy the author. 

Triclads were distributed in the interstitial System of the river nnderllow down a ilrpth uf 1 m 
and 57 % of the individuals collected were adulls. Collecting was possible throughout the year cxcept 
during the flood season. 

Fragmentary data obtained from numerous stations showed thc following distribution of tri- 
elads in the subterranean waters in the nnderfluw itsclf : Dendrocoelum lescherae in tlie Voip River, 
Phagocala vitla in saine Pyrcnean Rivers, and in the Tarn. Sonie triclads are fourni iu the alluvial 
water table : Plagnolia vandeli in the Salat River, P. vitta in the Isère and D. regnardi in the Tarn. 

The speeies which live in these water tables are often swept out of thoir biotopes by intermit¬ 
tent outflowing springs. 

IV — The sludy of high-permeability sédiments has been rcslrieted lo the karstic Systems. 

Jn the caves of the upper, filtration area, soine triclads can lie captured occasionnally, luit 

they are rcstricted to the point wherc the water passes into the cave (Riusec, Plagnol de la Plague, 
Montahbet and Betharram stations). These planarians are not very numerous and mosl of them are 
immature. They are thought lo he transient specimens which bave been displaced frum their original 
biotope through the karstic systein. 
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ln cou trust to this, cave rivers are suilable for lhe establishment of normal triclad populations 
which includo ail stages in the life cycle {except cocoons). This was demonstrated l»y the studyofthe 
Goneil-di-Her cave. The cave river, the siphons and the pools of the main gallery hâve been prospec- 
tcd and the conditions of life of the triclads in running waters, in surface-laycr sédiments and deep 
interstitial lacunar Systems hâve been described. lt is in alluvial sedimentary biotopes only thaï 
normal populations eau be inaintaiued ; 87 % of the Plagnolia specîniens collected were found in these 
biotopes. By moving into the deeper layers of the sédiments they can escape being displaced by the 
carrent during the llood season. In fact no hypogeous triclads can be found by filtering the water 
flowing out from this karstic system. 
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CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


Cctle étude monographique îles Trielades Paludicoles est limité]* aux forums peuplant les eaux 
souterraines d“Europe. Trois options ont guidé nn:s recherches : aux douuinenls d’ordre taxonomique 
et biogéographique, qui constituent la première partie de ce mémoire, succèdent des données biolo¬ 
giques et écologiques auxquelles sont consacrées la deuxième puis la troisième partie île re travail. 
Y la suite de l’exposé de chaeune d’entre elles, j’ai donné nu résumé des résultats acquis ; je rappel li¬ 
rai brièvement les notions essentielles qui se dégagent de l’ensemble du sujet. 

I. Aucun ouvrage de synthèse ne traite actuellement de la taxonomie des Trielades, aussi un* suis-je 
attachée, tout en effectuant la révision îles espèces qu’il m’a été possible de me procurer, & réaliser 
un catalogue dans lequel sont consignées tontes les formes hypogées citérs dans la littérature. 

La distinction entre les deux familles, Planariidae et Dendrocoelidae, repose sur la disposition 
des fibres musculaires de la partie interne du pharynx : chez les premières, les fibres musculaires eir 
culaires sous-épithéliales se séparent nettement de la couche des fibres longitudinales ; chez 1rs secondes, 
les eouehes de fibres longitudinales alternent régulièrement avec les couches de fibres circulaires. 

Alors que les Planariidae ne sont représentées en Europe que par trois genres ( Magnolia , P/ia- 
gocata et Atrioplanaria ) et quinze espèces véritablement inféodées aux eaux souterraines continentales, 
les Dendrocoelidae renferment quatre genres ( Dendrocoelum, Miodendrocoelurn, Dendrocoelopxis et 
Reclocepkala) dont la majorité des espèces sont hypogées. L’un de ccs genres, le genre Dendrocoelum 
s’est tout particulièrement différencié au sein du domaine souterrain ; les G-i Dendrocoelum actuelle¬ 
ment déerits se répartissent de façon inégale en huit sous-genres. 

L’otre de répartition des formes hypogées n’est jamais très vaste; tout an plus ces formes possè¬ 
dent-elles une dispersion de type régional et le plus souvent sont-elles cantonnées en des stations uniques 
ou très proches les unes des autres. Mais en raison de la discontinuité des recherches et de l’aspect 
fragmeutaire des prospections il semble difficile de pouvoir actuellement établir avec précision les limites 
d'extension absolues d’une espèce. 

II. Les récoltes, bien que rarement abondantes, ont permis d’effectuer des élevages, sur lesquels 
repose l’essentiel des données biologiques retenues. Jusqu’à ce jour la biologie des Trielades hypogés 
était connue par les seules observations de de Beauchamp. J’ai complété ces résultats préliminaires 
et établi des comparaisons entre les divers aspects que présente le cycle biologique des espèces epigérs 
et hypogées. 

A — Sexualité. Il n’existe pas de différences notables entre Planaires épigées H hypogées en 
ce qui concerne la structure des organes génitaux, mais le nombre d’ovules contenu» dans les ovaires 
est réduit chez les formes hypogées et leur taille est supérieure à celle des ovules des épigées ; ce carac¬ 
tère apparaît en relation avec la diminution du nombre des œufs. L’étude dits espèees hypogées, appar¬ 
tenant aux genres Plagnolia, Phagocata, Atrioplanaria, Dendrocoelum et Dendrocoelopxis, ti permis 
de dégager quelques constantes fondamentales des Trielades inféodés aux eaux snulorraines. Leur 
copulation est caractérisée par une durée de l’ordre de plusieurs heures et s'observe lont au long dp 
l’année indépendamment de la période annuelle considérée. Les coeons, dépourvus de pédoncule de 
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fixation, sont entourés d’une membrane peu pigmentée. Il n’existe pas de cycle annuel chez la plupart 
des espèces, à l’exception d’Atrioplanaria delamarei qui pond pendant les mois de février et mars. 

La durée du développement embryonnaire est tout particulièrement significative ; alors qu’elle 
varie de deux à dix semaines chez les formes épigées, elle est de deux mois chez A. delamarei et atteint 
cinq mois chez Dendrocoelum regnardi, dans les mêmes conditions de température, ce qui montre à 
l’évidence le net allongement du temps requis pour l’éclosion des cocons des formes hypogées. La fer¬ 
tilité des pontes est variable selon les espéecs, mais ne paraît pas moindre chez ees dernières, contraire¬ 
ment à ce que supposaient les anciens auteurs. Alors que chez les espèces épigées, le nombre maximum 
de jeunes par coeon est de quarante, il ne dépasse pas huit chez les espèces hypogées ; dans la majorité 
des eas, seuls deux è trois jeunes éclosent par coeon. La taille des jeunes est en général plus grande 
chez les Trielades hypogés dont le développement, jusqu’au stade adulte, demande de six mois à plus 
d’une année taudis qu’une espèce épigée se développe en deux mois. La longévité suit la meme régie 
générale et se montre supérieure chez les espéees hypogées. 

B — Scissiparité. Bien que la reproduction sexuée semble le mode de reproduction le plus 
répandu chez les Trielades hypogés, j’ai noté l’apparition de la scissiparité chez certaines races de 
Phagocata villa et chez Plagnolia vandeli. La mutiplication asexuée s’observe uniquement chez des 
espèces de la famille des Planariidac qui, nous le savons, est peu représentée an sein des eaux souter¬ 
raines. Les modalités de la division spontanée sont analogues, chez les Trielades hypogés oü ee mode 
de multiplication a été décrit, à celles des formes épigées scissipares. 

Le niveau du plan de scission est très variable et la température optimale pour les manifesta¬ 
tions du phénomène se situe entre 11 et 12°C, 

11 est à noter une particularité de l’espèce P. vandeli chez laquelle le réflexe de la scission persiste 
encore ehez des individus sexués alors que les deux modes de reproduction s’excluent réciproquement. 

C — Régénération. 11 a paru intéressant d’effectuer quelques expériences de régénération ehez 
les Trielades hypogés, car ces espèces n’avaient fait l’objet à ee jour d’aucune recherche de ce genre. 
L’espèee épigée Polycelis felina a été prise comme témoin pour une comparaison entre les formes sou¬ 
terraines d’une part et superficielles d’autre part. Les processus morphologiques et histologiques de la 
régénération céphalique sont les mêmes chez les deux groupes et sc moutrent donc indépendants du 
biotope et des conditions écologiques ; toutefois, la durée du phénomène est étroitement liée à ccs 
facteurs. En effet, la lenteur de la régénération des espèces hypogées est caractéristique : à la meme 
température., l'apparition des yeux, après amputation de la tête, exige 16 jours chez P. felina, 45 jours 
chez P. villa et 90 jours chez Dendrocoelopsis challom ; les auricules sont visibles également après 90 jours 
ehez l’espèce non oculéc P. vandeli. 

D — Le ralentissement général de l’ontogenèse des Trielades hypogés pourrait trouver en partie 
son explication dans les variations du métabolisme respiratoire dont j’ai mesuré les taux d’intensité, 
très bas, par dosages chimiques et au moyen de microrespiromètres. L’intensité respiratoire (I. R.) 
qui varie selon la température de 0,155 à 0,224 ml/g/h ehez P. felina, espëee épigée, n’est que de 0,03 
à 0,05 ml/g/h pour la plupart des formes hypogées. Ainsi, chez des individus de poids semblables placés 
dans des conditions comparables, le taux maximal de l’I, R. des hypogés est quatre à sept fois inférieur 
aux plus petites valeurs obtenues pour les épigés. L'influence de la température sur TI. R. est sensible 
chez les Trielades hypogés, pourtant, dans les limites des conditions d’expériences (températures com¬ 
prises entre 9 et 14°C) les différences enregistrées ne sont pas significatives ; il en est de même pour les 
taux obtenus avec les diverses méthodes de mesures utilisées. 

Enfin, il semble bien établi qne les facteurs externes, température et éclairement, longtemps 
tenus pour responsables de la faible intensité respiratoire des espèces hypogées, ne puissent entraîner 
directement la transformation du type métabolique caractéristique de ces formes. 

Donc, si dans l’ensemble le déroulement des processus biologiques demeure comparable chez 
les diverses Planaires que j’ai étudiées, il apparaît, à tous les stades de la comparaison entre espèces 
épigées et hypogées, qu'un ralentissement général soit caractéristique des manifestations biologiques 
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de ces dernières. Cette lenteur représente l’un des aspects fondamentaux de la biologie des formes 
souterraines déjà mis en évidence par quelques auteurs pour certains Invertébrés {Giuet, 1960 ; Delen- 
rance-Glaçon, 1963 ; Juberthie, 1964 ; Rouch, 1968). 

III. Plusieurs biotopes du domaine aquatique souterrain, habités par les Tri cl ad ns, ont fait 
l’objet d’une étude détaillée. 

A — Avant d’en entreprendre l’analyse, il m’a paru utile de rappeler brièvement l’essentiel 
des données qui régissent la dispersion des espèces épigées et l'implantation des différentes populations ; 
ces facteurs principaux sont la température, l’oxygénation et la vitesse du courant. 

Dans les Pyrénées, Polycelis felina borellii, espèce seini-cosrnopolite, se rencontre au contact 
de biotopes souterrains, tout particulièrement dans trois stations étudiées dont la température varie 
de 3 à 15°C ; les valeurs du pli sont comprises entre 6,8 et 8,4, celles de l’oxygène dissous entre 8 et 
11 ppm. Ces valeurs sont sensiblement les mêmes dans les trois stations. En revanche, les mesures 
de la résistivité laissent apparaître des différences importantes car la minéralisation moyenne des 
eaux rend compte de la nature géologique des terrains dans lesquels elles circulent. Aussi pour le Ncrt 
qui traverse des dolomies sur un bref trajet, la résistivité est trois fois pins élevée que pour l’Escalette 
qui parcourt une partie du Massif karstique d’Arbas et dont la résistivité est d’environ 3 000 Q-cin, 
L’habitat le plus stable se trouve réalisé en front de. source. 

B — Les eaux souterraines continentales peuvent être classées suivant la nature de leur terrain 
support ee qui permet d’établir la distinction entre les terrains perméables en petit, et les terrains per¬ 
méables en grand essentiellement représentés par les karsts. Il apparaît à l’observation des données 
bibliographiques qu’aucune recherche écologique ne porte sur les Paludicoles hypogés dont la présence 
a été signalée non seulement au niveau des grottes mais encore dans les nappes. 

C — J’ai entrepris l’étude du milieu perméable en petit et de son peuplement en prospectant 
les aquifères à perméabilité d’interstices au niveau des sous-écoulements de rivières d’une part et dans 
les nappes d’autre part. Le Nert a été pris comme exemple ponr l’analyse des paramètres caractéris¬ 
tiques de l’inferoflux. Les différents prélèvements effectués en 17 stations le long des 8 km prospectés 
et 114 pompages réalisés en une même station ont permis de relever les points suivants : 

— Le sous-écoulement d’une rivière de moye.nnc altitude abrite nue faune diversifiée ; il est 
peuplé de façon continue mais non homogène ; quelques stations s’avèrent particulièrement favorables 
au développement d’une biocénose caractéristique. 

— Certains des taxa récoltés avaient déjà été signalés dans les nappes alluviales ; au contraire 
des populations d’espcces de la macrofaune (Plagnolia, Stenasellus), tenues pour des formes inféodées 
aux eaux de grottes, ont été mises en évidence pour la première fois et en grand nombre (3 598 Stena- 
sellus), 

— Les Plagnolia sont présentes en aval du ruisseau ; 85 individus ont été capturé» au niveau 
d’une seule station ; la plupart des exemplaires ont été récoltés à un mètre de profondeur, alors que 
les Crustacés s’observent dans l’interstitiel plus proche de la snrface (de 0,40 à 0,70 m), Aucune varia¬ 
tion saisonnière n’apparaît pour la faune qui disparaît toutefois en période de crue, 

— Le renouvellement continuel des animaux aux divers points de prélèvements traduit un 
peuplement généralisé de ce milieu interstitiel montré à l’évidence par la méthode de récolte 
utilisée. 

11 apparaît donc que les Trielades se rencontrent dans les sédiments immerges situés sous le 
lit des ruisseaux qui constituent un habitat favorable au développement de populations riches en 
espèces. 

Les Trielades peuvent s’établir également dans les nappes dont l’étude est rendue possible par 
les puits et les sources. Ces dernières abritent les individus entraînés vers l’extérieur lors du gonflement 
de la nappe mais ne rendent compte que d’une manière fragmentaire de sou peuplement. 
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D — Parallèlement à l’étude des biotopes à perméabilité d'interstices, j’ai poursuivi des recherches 
portant sur l’habitat des Trielades en terrains perméables en grand, uniquement en massif karstique. 
Ici encore la difficulté majeure réside dans l’impossibilité d’accéder directement au biotope dans la 
plupart des cas. Les grottes reeoupant la zone du massif traversée par les infiltrations et celles qui se 
situent dans la partie du karst où prédomine l’écoulement subhorizontal des eaux offrent le moyen 
d’atteindre seulement une fraction des circulations du système. Les Trielades s’observent dans ces 
différents type* de circulation. 

Dans la zone supérieure, les habitats semblent précaires. En général, le nombre des individus 
récoltés est peu élevé et le pourcentage des sexués est faible. Les Trielades se trouvent en des points 
très limités de la cavité (grotte de Montalibct, de Bétharram, de Riuscc) où ils sont entraînés lors de 
l’alimentation en eau de la grotte. En effet, les peuplements des gours se font et se défont en fonction 
de l’importance des infiltrations qui assurent la présence de la faune aquatique à ce niveau ; les Pla¬ 
naires n’y constituent pas de populations en place. 

Aussi se pose la question du biotope d’origine de ces animaux. Bien que ce problème demeure 
encore entier, diverses observations dans la nature permettent de supposer que, dans la partie supé¬ 
rieure des massifs, les Planaires peupleraient soit de petites nappes en rapport étroit avec le réseau 
de fentes, soit directement le réseau de fentes, et accéderaient secondairement aux lieux de capture 
(gouffre du Plagnol de la Plagne). Ces derniers constituent un habitat souvent transitoire où la bio¬ 
cénose ne peut se développer et ne se maintient que temporairement. 

Au niveau des rivières souterraines, en revanche, peuvent être mises en évidence de véritables 
populations de Trielades. 

L’élude de la grotte du Goueil-di-Her a servi d’exemple pour ce type de peuplement. Des 
recherches suivies, au cours d’une année complète, ont permis d’une part d’estimer la fréquence des 
phénomènes de crue et, d’autre part, d’évaluer les variations de l’extension des mises en charge de la 
galerie. Le cours d’eau souterrain, à régime torrentiel, présente un cycle annuel saisonnier qui apparaît 
dans les mesures physico-chimiques effectuées. Mais bien que ces conditions peu stables ne semblent 
guère propices à l’établissement de populations hypogées dans la cavité, il a été possible de montrer 
l’existence d’une riche association d’espèces aquatiques représentées par plus de 15 000 Crustacés, 
capturés en 176 prélèvements (Lescher-Moutoué et Gourbault, 1970) par différentes méthodes de récoltes. 
Celles-ci soulignent les biotopes préférentiels des diverses espèces. Ainsi, 10 % seulement des Plagnolia 
sont recueillies par chasse & vue, alors que la presque totalité des individus peuple le milieu interstitiel 
constitué par les remplissages alluvionnaires du ruisseau, restreints au seul sous-éconlcment. C’est 
pourquoi certains types de récoltes (chasse-à-vue, sondage Karaman-Chappuis) rendent le plus souvent 
imparfaitement compte de 1’importanec d’un peuplement au sein du domaine souterrain. 

L’adaptation à la vie interstitielle, liée à la possibilité d’adhérer fortement au substrat, va per¬ 
mettre aux Planaires de se maintenir dans un même biotope souterrain et de ne pas être entraînées vers 
les exutoires des systèmes karstiques comme le sont beaucoup d’autres formes recueillies par filtrages. 

11 est à noter que les techniques utilisées dans ce travail, dont l’efficacité se trouve accrue par 
adjonction d’appâts, représentent actuellement les seuls moyens d’investigation possible dont nous 
disposons pour l’étude des habitats des Trielades hypogés dans les karsts ; elles n’offrent aucun moyen 
d’accès au réseau de fentes qui, à l’instar du milieu interstitiel des rivières souterraines, pourrait être 
un de* biotopes préférentiels fréquenté par les Planaires. 

Quoiqu’il en soit, et bien que les Trielades se rencontrent dans les karsts, indifféremment depuis 
la zone supérieure d'infiltration jusqu’aux circulations subhorizontales des rivières souterraines, c’est 
seulement & ce dernier niveau que s’observent des populations en place. 

Celles-ci, nous l’avons vu, se trouvent également dans l'interstitiel des sous-écoulements de 
cours d'eau snbaérien*. Toutefois ne s’observe jamais, semble-t-il, de continuité de peuplement lorsqu’une 
circulation en terrain perméable en petit succède à une circulation en terrain perméable en grand, 
alors que les Planaires peuvent peupler également ces deux milieux souterrains, 
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En résumé, il apparaît à l’issue de cette étude que ce ne sont pas tant les seuls critères de dépig¬ 
mentation et d’anophthalmie (prônés depuis longtemps par de nombreux Biospéologues) que la lenteur 
des processus biologiques, dont le faible métabolisme respiratoire, qui confèrent aux Trielades Palu- 
dicoles leur qualification écologique d’hypogés. Une meilleure connaissance de l’habitat de ces espèces 
tend à prouver que ces formes ne sont pas limitées à « quelques mètres cubes d’eau habitables » (de 
Beauchamp, 1932) ; en effet, la mise en évidence de leur mode de vie interstitiel permet d’admettre 
un peuplement étendu aussi bien au niveau des terrains à perméabilité d’interstices que dans les karsts. 
Toutefois des techniques appropriées seront nécessaires pour permettre d’évaluer l’abondance, des 
populations et d’expliquer leur caractère sporadique. 


Muséum national d'HUloire naturelle, Paris 
et Laboratoire souterrain du C.N.R.S., Moulis (Ariige). 
Septembre 1971. 
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LISTE DES ESPÈCES DE PLANARI1DAE RENCONTRÉES 
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LISTE DES ESPÈCES DE DENDROCOELIDAE HYPOGÉS 


— Espèce» du genre Dendrocoelum. 

abditum . 

adenodactylaaum ... 

affine . 

«gife. 

album . 

alexandrinae . 

atriostrictum . 

banaticum . 

barbei ... 

beauchampi . 

boettgeri . 

bohcmicum . 

bolosaneanui . 

brachyphallua . 

.. 

curpathicum . 

cavaticum .. 

chappuisi . 

clujanum . 

codreanui (= banaticum) . 

coifjaiti . 


48 collini . 

65 cruciferum . 

65 debeauchampianum . 

61 decemoculatum (= album) . 

62 dumitreacuae {= stenapkallus ).... 

56 geticum . 

54 gineli ... 

54 hankoi . 

45 hercynicum (= bohemicum) . 

74 Aussoni... 

61 infernale . 

73 italicum . 

74 jablanicense .... 

60 kenki . 

64 komareki . 

52 lacteum . 

51 lacustre ... ■ ■ 

56 lescherae . 

54 lipophallux (-)- var. superficialis ), 

54 lychnidicum . 

47 maculatum . 


50 

70 
54 
62 
56 

71 

72 
52 

73 
71 
75 
50 
68 
47 
67 
75 
67 
47 
61 
66 
66 
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magnum . 

mrazeki . 

nausicaae . 

ohridcnse ... 

orghidani ... 

orghidani (= polymorphum) . 

pannonicum {variété de mrazeki) . 

parvioculat .. 

plesiophthalmum . 

polymorphum . 

près pense . 

puteale . 

racovitzai . 

regnardi . 

— Autres espèces de Dcndrocoelidae. 

beauchampi . 

brementi . 

chaltoni. . 

garmieri . 


Page» 


remyi . 72 

romanodanubialis . 70 

sancti-naumi. . 67 

tollaudi . 71 

spelaeum (4- var. caucasicum ). 51 

sphaerophaüus . 59 

stenophallus . 56 

sublerraneum . 73 


lismanae . . 
tubuliferum. 

tuzeiae . 

vaillanti. . . 
volnovi. . . . 


warnimonli . 51 


parisi . 75 

schneideri . 84 

spinosipenis . 80 

vandeli . 81 
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58 

44 

81 

82 
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82 


Source . MNHN, Pans 


S uî & S S 






































RECHERCHES SUR LES TR1CLADES PALUD1COLES HVPOGÉS 


213 


INDEX II 


STATIONS DE RÉCOLTE DES TR1CLADES HYPOGÉS, EN EUROPE 

Je reprends ici le premier index mis au point par de Beauchamp (1932, p. 268), avec les addenda qui 
découlent des découvertes de ces quarante dernières années. 

Seules les stations de récoltes des Pkagocata (Fonticola ) villa ont été réduites aux quelques points où 
cette espèce a pu être identifiée avec certitude par mes soins ; pour la liste des nombreuses autres stations il 
convient de se reporter au texte (p. 30). 

Au contraire j’ai signalé toutes les localitées connues pour les autre Planariidae et Dendrococlidae hypo- 
gés récoltés en Europe, en les classant par pays et provinces géographiques. Cette liste débute par la France où 
les régions sont classées d’Oucst en Est et du Sud au Nord ; les pays suivent l’ordre alphabétique. 


France 


— Département de* Pyrénées-Atlantiques, 

‘Grotte d’Oxibar 

‘Grotte supérieure d'Ainharp 

Département de* Haute*-Pyrénées 
‘Grotte de Bétharram 
‘Grotte de Montalibet 
‘Grotte de l’Église 

‘Galerie artificielle (vallée de l’Arize) 

— Département de la Haute-Garonne 

‘Grotte du Goueil-di-Her 
‘Grotte de Riusec 

— Département de l’Ariige 

‘Sous-écoulement du Voip 
‘GouUre du Plagnol de la Plagne 
Gouffre du Sauvajou 
‘Sous-écoulement du Nert 
‘Puits & Saint-Girons et Moulis 
‘Sources temporaires à Carnpet et à Durban-aur- 
Arize 

‘Grotte inférieure du Queire 
‘Ruisseau souterrain d’Àulot 
Gouffre des Caoujous 

— Département de l'Aude 

‘Sources à Callong et Mathalis 


D. ( Amyadenium) hremerui 
D. ( Dendrocoelide*) coiffaiti 


D. {Amyadenium ) beauchampi et Polyceli* felina 
Dendrocoelopsi* beauchampi 
D. ( Amyadenium ) chattoni et P. felina 
Dendrocoelopsis chattoni 


Plagnolia vandeli 
P. vandeli 


D. ( Dendrocoelide a) lescherae 
Plagnolia vandeli 
P. vandeli 

P. vandeli et Atrioplanaria delamarei 
P. vandeli 

A. delamarei 
Polyceli* felina 
P. felina 

D. ( Dendrocoelides) luzeloe 


Dendrocoelum tuzetae 


Source : MNHN. Parts 
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— Département des Pyrénées-Orientales 

'Dans la Baillaury 

— Département du Gers 

Puits à Laucate 

— Département du Tarn-et- Garonne 

'Grotte de Saint-Géry 
'Grotte de Gourgue de Saint-Antonin 

— Département du Tarn 

'Puits à Albi, Mascrabières et Vi lie neuve-sur- 
Vère 

'Grotte résurgence de Cabéou 

— Département de VArdèche 

Grotte des Huguenots 

— Département de la Drôme 

Grotte du Brudour 

— Département de V Isère 

Grotte de la Balœe 
Résurgence de la Goule noire 
Grotte de Gournier 

— Département de la Savoie 

Source captée à Aix-les-Bains 
Grotte du Guiers vit 

— Département de l'Ain 

Source de la Lavanche 

— Département de la Saône-et-Loire 

Puits à la Clayette 

Nappe alluviale de la Seille, à Louhans 

— Département du Jura 

Grotte de Cernois 
Grotte des Foules 
Résurgence du Biet noir 

— Département de la Côte-d'Or 

Puits à Dijon 

Puits à Sainte-Sabine, Saint-Seine-1’ Abbaye 
Sources à Lamargelle et Ccstres 
Puits à Blaisy-Haut, au Charmoy 

.— Département de la Haute-Saône 
'Captage en forêt de Cherlieu 
Sources à Servance et le Menisot 


D. ( Amyadenium) vandeli 


D. { Dendrocoelides ) barbei 


D. ( Dendrocoelides ) regnardi 
Dendrocoelum regnardi 


D. regnardi 
D. regnardi 


P. (Foniicola) vitta 


Crenobia alpina 


A trioplanaria notadena et D. ( Eudendrocoelum) gineli 
D. gineti et C. alpina 
C. alpina 


A . notadena 

Dendrocoelum gineti et Crenobia alpina 


Dendrocoelum ? 


D. ( Amyadenium) garmieri 
Pkagocata vitta 


D. ( Eudendrocoelum ) sollaudi 
Dendrocoelum sollaudi 
Crenobia alpina 


Miodendrocoelum parisi 
D. (Dendrocoelides ) collini 
Dendrocoelum collini 
D. collini 


Dendrocoelum ? 

D. ( Eudendrocoelum ) remyi 


Source . MNHN. Paris 
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Département de la Haute-Marne 
Dans l'Àujon à Chatcauvillain 
Source près de Langres 

Département de la Marne 

Sources de la Moivre, de l’Auve, à Somme-Py, 
Coole, Somme-Sous et Soudé Sainte-Croix 
Sources aux Sommes et à Vesle 

Département de la Meuse 

Dans l’Ornain, à Bar-le-Duc 
Département de la Meurthe-et-Moselle 
Sources à Saint-Nicolas-de-Port 
Département du Haut-Rhin 

Sources à Neuweg, Blotzlieim et Saint-Louis 
Source à Mossevaux 

Département du Bas-Rhin 

Puits à GraUcnstaden 
Dans l’Ill, près de Strasbourg 
Dans la Bruche, près d'Entzheim 
Flaque en forêt de Neuhof, Strasbourg 

Département de la Moselle 

Galerie de mine, à Moyeuvre-la-Grande 
Source dans le bois de Gondrexange 


Dendrocoelum remyi 
Dendrocoelum collini 


D. collini 

P. (Fonlicola) bosniaca 


D. collini 


D. remyi et Phagocala albissima 


D. ( Polycladodes ) album 
D. (Dendrocoelum) infernale 


D. (Bolbodendrocoelum) agile 
Dendrocoelum album 

Atrioplanaria notadena et Pkagocata vitta 
A. notadena 


Dendrocoelum collini 
Pkagocata albissima 


Hanovre 


Nappe phréatique des rivières Weser et Lemc Dendrocoelum boettgen 


Thuringe, Vogtland, Ertgebirge 

Eaux souterraines de l’Elbe 
Sources au Sud de Karl Marx Stadt 
Source près de Plaucn 
Source de Vapenka 

Han 

Galerie de mine de Grumbach 

Wurtemberg 

Fa Ik en stei n erhoh I e 
Sophienhühle et Harleshôhle 
Sources de F Alb 


D. (Dendrocoelides) mrazeki 

D. mrazeki et D. (eudendrocoelum) bohemicum 

D. mrazeki 

Dendrocoelum bohemicum 


Rectocephala sckneideri 


D. (Dendrocoelides) cavaticum 
Dendrocoelum cavaticum 
D. cavaticum 


Basse Autriche 

Lac inférieur de Lunz 


Autriche 


Dendrocoelum mrazeki 


Source : MNHN, Pans 
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— Styris 

Sources aux environs de Gratz 
Nombreuses sources 

Atrioplanaria racovitzai 

Phagocata paravitta et Phagocata leptopkallui » 

— Carinthie 

Sources et alluvions de la Drave 

Dendrocoelum album 

— Province de Nantir 

Grotte de Han-sur-Lesse 

BELGIQUE 

Phagocata vitta 

— Province de Liège 

Puits à Hermalle-s/Argenteau 
Source de Ramioul 

Dendrocoelum collini 

Dendrocoelum remyi 

Sofia 

Bulgarie 

Phagocata illyrica 

Lac Esrom 

Danemark 

Dendrocoelopsis spinosipenis et Phagocata albissima 

— Province d'Alava 

Espagne 

Grotte del Manantial de Gorbea 

Crenobia anophthalma ? 

— Province d’Huesca 


Grotte de Bujaruelo 

Dendrocoelopsis brementi 


— Province de Madrid 

Nappe alluviale du Hénares, à Guadalajara Atrioplanaria racovitzai 


— Corinthie 

Grèce 

Phagocata ochridana 

— Iles Ioniennes 

Corfou, Céphalonie 

Phagocata olivacea 

Dendrocoelum nausicaae 

— Monts Mecsek hegyseg 

Grotte Koiyak, près de Pecs 

Hongrie 

D. mrazeki pannonicum 


Source : MNHN, Paris 
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jLac Balaton 

Source» et puits au nord du lac, à Kôvagoôrs D. (Dendrocoelides) kankoi 
Sources près de Vaszoly Dendrocoelum album 


Ligurie 

Grotte Cavassola 
Grotte Tana di Spettari 

Lombardie 

Grotte Buco del Budrio 

Grotte Buco del Fus et Bus dei Ose» 

Vénétie 

Grotte de Villanova 
Embouchure du Tagliamento 

Sardaigne 

Ruisseau temporaire, à Sassari 


Italie 

Dtndrocoelum beauchampi 
Polycelis benazzii 


D. (Dendrocoelides) italicum 
Polycelis felina 


Dendrocoelum collini 
Dcndrocoelum album 


Atrioplanaria sp. 


Grand-Duché de Luxembourg 


Source captée à Hautbellain 
Galerie de mine à Esch-sur-Alzette 
Mines d’AlterWcn 

Taira 

Zakopaiie 

Carpathes 

Sources du massif Gargany 


Dobroudja 

'Puits à Gura Dobrogci 
‘Puits à Agigea 
‘Puits h Doi Mai 
Puits à Babadag 
Nombreuses sources 

Valachie orientale 

Puits des environ» de Bucarest 
OUénie 

•Grotte de la Mfinfistirea Tismana 
•Grotte de la Tihomir 
‘Grotte n° 2 din Sohodoalcle Mici 
•Grotte P. Lazului 


D. ( Eudendrocoelum ) hus sorti 
D. ( Dendrocoelides ) warnimonti 
Phagocata vitta 


Pologne 

Dtndrocoelum cavaticum 


D. (Dendrocoelides) carpalhicum 


Roumanie 

D. (Dendrocoelides) polymorphum 
Dendrocoelum polymorphum 
D. polymorphum 
D. (Dendrocoelides) chappuisi 
Dendrocoelum album 


D. (Palatodendrocoelum) geticum 


D. (Dendrocoelides) tismanae 
D. (Dendrocoelides) stenophallus 
Dendrocoelum stenaphallus 
D. (Dendrocoelides) racooitzai 


Source . MNHN, Paris 
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— Banal 

‘Grotte Lui Dutu 

‘Grotte Mfirghitas 

‘Grotte Ponor-Plopa 

‘Résurgence Stlrmine 

‘Source du ruisseau Sereniak 

‘Source Ogasul Ulmului 

‘Dans le Danube, aux Portes de Fer 

— Transylvanie 

Puits à Cluj 
Bassin de l’Arges 
Résurgence Urlatoarea 
Grotte de la Parospestere 
Dans le torrent Tufa, près de la Sinaîa, et 
tributaires de la Prahova 

— Bihar 

Source Crisului negru 
Grotte T&rtSroaei 
Grotte Coliboata 
Grotte Ferice 
Grotte Portilc Biharului 
Grotte de la Varnita 
Source de la groapa Herculi 
Source de la Valfiu 


— Lac Ivosjon 


— Canton de Bâle 

Sources à Muttenz 

— Canton de Berne 

Beatcnhôhle 

Eaux profondes du Lac Oeschinen 
Source Goldbrünn 

—« Canton de Schwyz 
Hôlloch 
Lauiloch 

— Canton de Saint-Gall 

Kristalhohle 


D. ( Dendrocoelides) orghidani 

D. ( Eudendrocoelum) botosaneanui 

Dendrocoelum botosaneanui 

D . ( Dendrocoelides) banaticum 

D. ( Dendrocoelides ) atriiMtrictum 

D. ( Dendrocoelides ) deheauchampianum 

D. ( Palaeodendrocoelum) romanodanubialU 


I). ( Dendrocoelides ) clujanum 
D. ( Polycladodes ) affine 
Dendrocoelum alexandrinae 
D. ( Dendrocoelides) sphaerophallus 

D. ( Polycladodes ) voinovi 


Atrioplanaria racovitzai 
A. racovitzai 
A. racovitzai 
A. racovitzai 

D. (Apodendrocoelum) brachyphallus 
Dendrocoelum brachyphallus 
D. brachyphallus 

D. (Apodendrocoelum ) lipophallus 


Suède 

Dendrocoeloptis spinosipenis 


Suisse 

D. ( Dendrocoelum ) infernale 
Dendrocoelum album 

Dendrocoelum infernale 
D. infernale 
D. infernale 


D. infernale 
D. infernale 


D. infernale 


— Bohême 


Tchécoslovaquie 


Sources des environs de Prague 

Puits et sources des environs de Prague 

Dans le ruisseau de Zahorany 


Dendrocoelum mraiehi 

Dendrocoelum cavaticum 

D. ( Polycladodes } caecum et D. mrazeki 


Source . MNHN, Paris 
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Moravie 

Nombreuses sources Dendrocoelum album 

Carpalkes Orientales 

Source de la Tissa Dendrocoelum carpathicum 


Slovénie 

Grotte Crna Jama 

Grotte de Podpec 

Grotte de Planifia 

Grotte Dimnice 

Grotte Godobovska 

Grottes et source près de Kocevje 

Puits à Domzalc 

Puits à Maribor 

Sources près de Ljubljana 

Croatie 

Grotte Medjvjedica 
Dalmatie 

Grotte Golubiaka 
Nombreuses sources 
Source Kosinac 


Yougoslavie 


Dendrocoelum tubuliferum, D. lacteum et Phagocata 
ochridana 

D. ( Dendrocoelides) spelaeum 
Dendrocoelum album 
Atrioplanaria racovilzai 
Atrioplanaria opisthogona 
Phagocata boeniaca 
D. ( Dendrocoelides ) abditum 
D. (Apodendrocoelum) puteal* 

D. album, Phagocata boeniaca et Dendrocoelopeis 
spinosiptnis 


D. ( Eudendrocoelum ) eubterraneum 


Dugesia absoloni 
Crenabia anaphtkalma 
Phagocata ochridana 


Bosnie-Herzégovine 
Source de la Bosna 
Source de la Trebinjisca 

Nombreuses sources 

Sources de Rijeka du Cernicko Polje 

Source Gora Voda (Monts Zlatibor) 


Phagocata boeniaca et Crenobia montenigrina 
D. ( Neoicndrocoelum ) nausicaae et D. (Dendrocoelides) 
kenki 

C, anaphtkalma 

D. (Neodendrocoelum) plssiophihalmum et Phagocata 
albissima 

D. ( Eudendrocoelum ) parvioculalum 


Monténégro 

Source à Negusi 
Macédoine 

Nombreuses sources 

Lac d’Ûhrid et sources voisines 


Lac de Prespa 


Crenobia anaphtkalma 


Phagocata illyrica 

P. maculata ; P. undulata ; P. ochridana ; Dendrocoe¬ 
lum (Neodendrocoelum) adenodactylosum ; D. macu- 
latum ; D. lycknidicum ; D. tancti-naumi ; D. koma- 
r*ki ; D. lacustre ; D. ohridense ; D. jablanicente ; 
D. cruciferum ; D. magnum ; D . nausicaae. 

D. adenodactylosum ; D. prespense. 


Source . MNHN. Parts 
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INDEX III 

MESURES DE MÉTABOLISME RESPIRATOIRE; TABLEAUX NUMÉRIQUES 


Tableau I. — Mesurés du métabolisme respiratoire, compte tenu du poids de l'animal. 


Poids en 
mg 

Consom. CL 
pl/h/ind7 

I.R. 

Poids en 
mg 

Consom.0_ 
yl/h/ind. 

I.R. 

Polycelis felina à 14°C (méthode chimiqu 

e) 



1 

0,670 

0,670 

6,1 

0,910 

0,149 

2,3 

0,890 

0,383 

6,2 

1,320 

0,21 L 

3 

1,188 

0,470 

6,4 

1,225 

0,170 

3 

0,700 

0,230 

6,5 

1,295 

0,197 

3,1 

0,717 

0,220 

6,9 

0,964 

0,139 

3,4 

0,751 

0,210 

7 

1,232 

0,176 

3,7 

0,921 

0,240 

7,2 

1,577 

0,219 

3,9 

1,188 

0,300 

7,4 

2,151 

0,297 

4 

0,848 

0,200 

7,5 

1,277 

0,168 

4,5 

1,312 

0,280 

8 

1,262 

0,157 

4,7 

0,720 

0,176 

8,4 

2,426 

0,285 

4,9 

0,864 

0,176 

9 

1,053 

0,110 

5 

0,890 

0,169 

9,5 

2,453 

0,250 

5,3 

1,681 

0,310 

9,8 

1,680 

0,170 

5,4 

1,104 

0,200 

10,1 

2,092 

0,200 

5,5 

1,440 

0,226 

11,6 

1,676 

0,144 

5,5 

1,254 

0,220 

15,3 

1,681 

0,109 

5,9 

1,466 

0,240 

17,6 

1,680 

0,095 

6 

0,894 

0,149 




Polycelis felina à 9°C (méthode chimique) 

4 

0,960 

0,240 

6,6 

0,858 

0,130 

5 

0,750 

0,150 

6,9 

0,759 

0,110 

6 

0,858 

0,143 

7,2 

0,936 

0,130 

6,2 

0,930 

0,150 

10 

1,900 

0,190 


Source : MNHN, Paris 
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Tableau II. — Consommation <f oxygène (exprimée en p.1) 
par individu en fonction du temps : Polycelis felina. 



Tableau III. — Mesures du métabolisme respiratoire, compte tenu du poids de l’animal : 
Polycelis felina à 14°C (méthode manomélrique). 


Poids en mg 

Durée en heures 

Consom.O^ 

pl/h/ind. 

I. R, 

4,3 

6 

1,308 

0,304 

6,5 

6 

2,355 

0,362 

7,3 

11 

1,712 

0,234 

11 

11 

2,069 

0,188 


Source : MNHN, Pons 
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Tableau IV. — Mesures du métabolisme respiratoire, compte tenu du poids de l'animal. 


Poids en rag 

Durée en heures 

Consom. 0~ 
pl/h/ind/ 

I.R. 

Dugesia tigrina 

à 9°C (méthode chimique) 


1,5 

64 

0,880 

0,587 

1,7 

48 

0,268 

0,158 

3,5 

64 

0,388 

0,111 

Dugesia tigrina 

à 11°C (méthode manoraétrique) 


1,03 

11 

0,214 

0,207 

1,03 

9 

0,392 

0,381 

1,03 

21 

0,355 

0,344 

6,05 

21 

0,728 

0,120 

6,6 

11 

1,641 

0,248 

Dugesia gonocephala à 14°C (méthode manométriaue) 

11,9 

6 

4,317 

0,362 

14,4 

6 

4,840 

0,336 


Source : MNHN, Pans 
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Tableau V. — Mesures du métabolisme respiratoire, compte tenu du poids de l'animal : 
Dendrocoelum lacteum, à 14°C. 


Poids en mg 

Consotn. 0„ 
pl/h/ind. 

I.R. 

7,7 

1,694 

0,220 

14,2 

1,562 

0,110 

14,8 

1,924 

0,130 

15,3 

1,683 

0,110 

16,6 

2,656 

0,160 

19,3 

1,930 

0,100 

25,1 

1,757 

0,070 


Tablf.au VI. — Mesures du métabolisme respiratoire, compte tenu du poids de l’animal. 


Poids en 
mg 

Consom.O^ 

jil/h/ind? 

I.R. 

Poids en 
mg 

Consom.0- 

pl/h/ind. 

I.R. 

Plagnolia vandeli à 9°( 

Z (Plagnol, méthode chimique) 


2,8 

0,253 

0,080 

7,6 

0,130 

0,017 

3,5 

0,306 

0,080 

7,8 

0,199 

0,025 

3,5 

0,165 

0,048 

8,4 

0,240 

0,028 

4,5 

0,254 

0,056 

8,5 

0,125 

0,014 

5,1 

0,151 

0,029 

8,8 

0,205 

0,023 

6 

0,086 

0,014 

8,8 

0,135 

0,015 

6,7 

0,194 

0,020 

10 

0,215 

0,021 

6,8 

0,375 

0,055 

12 

0,176 

0,014 


Source : MNHN, Paris 
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Tableau VI (tuile). 


Poids en 

mg 

Consom. 0_ 
{il/h/ind. 

I .R. 

Poids en 

mg 

Consom. 0„ 
l*l/h/ind. 

I .R. 

Plagnolia vandeli à 9° 

(Nert, méthode chimique) 


2,9 

0,255 

0,088 

6 

0,078 

0,013 

4,9 

0,338 

0,069 

6,2 

0,068 

0,011 

5,2 

0,135 

0,026 

7 

0,098 

0,014 

5,9 

0,336 

0,057 

8,2 

0,123 

0,015 

Plagnolia vandeli à 14°C (Plaanol. méthode chiroiaue) 

4,3 

0,172 

0,040 

6 

0,120 

0,020 

4,5 

0,216 

0,048 

7,9 

0,237 

0,030 

4,8 

0,105 

0,022 

8,4 

0,184 

0,022 

5,5 

0,209 

0,038 

8,5 

0,501 

0,059 

5,7 

0,273 

0,048 

8,7 

0,174 

0,020 

Plagnolia vandeli à 14' 

’C (Plagnol, méthode manométrique) 


1 

0,076 

0,076 

5,7 

0,273 

0,048 

3 

0,168 

0,055 

6 

0,096 

0,015 

3 

0,199 

0,065 

6 

0,069 

0,010 

3,1 

0,160 

0,051 

7 

0,168 

0,023 

3,2 

0,120 

0,035 

7,1 

0,076 

0,010 


Source ■ MNHN, Paris 
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Tabi.fa u VII. — Mesures du métabolisme respiratoire , compte tenu du poids de l’animal. 


Poids en 
mg 

Consom,0 
jil/h/ind7 

I.R. 

Poids en 
mg 

Consom. 0„ 
jul/h/ind. 

I.R. 

Atrioplanaria delaraarei 

à 9°C (méthode chimique) 


0,4 

0,234 

0, 585 

1,2 

0,126 

0,105 

0,5 

0,130 

0,260 

1,5 

0,133 

0,089 

0,8 


,082 

0,103 

3,1 

0,421 

0,136 

0,9 


,135 

0,150 

3,3 

0,122 

0,037 

1 

0,116 

0,116 

4 

0,188 

0,047 

1,1 

0,110 

0,100 

4,1 

0,344 

0,084 

Phagocata vitta 

à 9°C 

(méthode chimique) 



3 

0,510 

0,170 

6 

0,432 

0,072 

3,2 

0,704 

0,220 

6,2 

0,868 

0,140 

5,5 

0,649 

0,118 




Atrioplanaria delaraarei à 14°C (ma 

:hode manométrique) 

Poids en mg 


Durée 

Consom.0_ 

I.R. 





ul/h/indv 


1,1 



11 

0,499 

0,440 

2,6 



11 

0, 

355 

0,173 

3,26 



6 

0,1 

697 

0,213 

4,85 



6 

1,504 

0,310 


1 594 018 fl 


Source : MNHN, Pans 
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Tableau VIII. — Mesura du métabolisme respiratoire, compte tenu du poids de l’animal. 


Poids en mg 

Consom.O- 

pl/h/indf 

I.R. 

Poids en mg 

Consenti. 0 ? 
pl/h/indf 

] 

I.R. 

Dendrocoelopsis (Amyadenium) chattoni à 9°C (méthode chimique) 

14,1 

0,550 

0,039 

21,3 

0,518 

0,024 

14,6 

0,263 

0,018 

22,6 

0,318 

0,014 

15,3 

0,628 

0,041 

22,8 

0,615 

0,027 

16,4 

1,140 

0,031 

24,5 

0,196 

0,080 

17,5 

0,405 

0,023 

28,1 

1,293 

0,046 

18,2 

0,200 

0,011 

28,9 

1,099 

0,038 

20,9 

0,530 

0,025 

32,4 

0,811 

0,025 

20,9 

1,256 

0,060 

54 

1,135 

0,021 

21,3 

0,917 

0,043 





Source : MNHN, Paris 
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Tableau IX. — Consommation (Toxygsne (exprimée, en pi) 
par animal en fonction du poids : D. chattoni. 


Poids en mg 

Durée en heure 

Consom. 0„ 
pl/h/ind. 

I.R. 

28,1 

11 

2,426 

0,086 

43,21 

9 

1,875 

0,043 

43,21 

11 

3,282 

0,075 

47,5 

10 

2,276 

0,047 

53,3 

10 

3,218 

0,060 

56,7 

8 

3,238 

0,057 

57,3 

8 

1,747 

0,047 

57,54 

9 

1,482 

0,025 

57,54 

11 

2,355 

0,040 

59,4 

11 

4,410 

0,079 


1ère heure 
2e 
3e 
4e 
5e 
6e 
7e 
8e 
9e 
10e 


3,925 

3,140 

3,925 

0,785 

4,710 

3,925 

1,570 

3,925 

1,570 

4,710 


2,355 

2,355 

2,355 

3,140 

3,140 

3,140 

0,785 

0,785 

2,355 

2,355 


3,925 

2,355 

1,570 

1,570 

3,140 

5,495 

2,355 

5,495 


3,140 

0,785 

2,355 

6,280 

3,140 

1,570 

2,355 

2,355 


Source : MNHN, Paris 
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Tableau X. — Mesures du métabolisme respiratoire compte tenu du poids de quelques Dendrocoelum hypogè 
(méthode chimique). 


Poids en mg 

' 

Consom.O^ 

pl/h/ind. 

n 

I.R. 

1 

Poids en mg 

Consom,0_ 

pl/h/indT 

I.R. 

Dendrocoelum 

tuzetae à 

9°C 




6 

0,570 

0,095 

13,5 

0,553 

0,041 

7,5 

0,540 

0,072 

15,1 

0,709 

0,047 

10,3 

0,319 

0,031 

16,7 

1,135 

0,068 

11,4 

0,285 

0,025 

17 

0,765 

0,045 

11,7 

0,620 

0,053 

17,5 

0,490 

0,028 

Dendrocoelum regnardi à 

9°C 




5,7 

0,729 

0,128 

40,8 

1,754 

0,043 

28 

1,876 

0,067 

41 

0,779 

0,019 

32 

1,344 

0,042 

41,5 

1,079 

0,026 

36,2 

1,267 

0,035 

47,3 

0,804 

0,017 

39 

1,755 

0,045 

52,3 

0,575 

0,011 

Dendrocoelum album à 9 e 

C 




35,5 

1,953 

0,055 

52 

2,652 

0,051 

46,7 

1,962 

0,042 

53 

2,544 

0,048 


Source . MNHN, Paris 
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Tableau XI. — Mesures du métabolisme respiratoire, 
compte tenu du poids de Dendrocoelum tuzetae (méthode manométrique) à 14°C. 


Poids en mg 

Durée en heures 

Consom. 0_ 
pl/h/ind. 

I.R. 

10,5 

8 

0,687 

0,065 

10,8 

8 

1,276 

0,098 

11 

12 

0,394 

0,035 

11,4 

8 

0,984 

0,008 

12,7 

12 

0,656 

0,051 

15 

10 

1,178 

0,078 


Source : MNHN, Paris 
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Tableau XH. — Mesures du métabolisme respiratoire de Triclades soumis à un éclairement. 


Poids en mg 

Consom.Ort 

pl/h/ind. 

I.R. 

Poids en mg 

Consom.O- 
pl/h/ind; 

I.R. 

Plagnolia vandeli à 14°C 

(méthode manométrique) 



6,5 

0,507 

0,078 

10,1 

0,470 

0,046 

8,5 

0,940 

0,110 

11,1 

0,235 

0,021 

8,6 

0,706 

0,082 

11,4 

0,400 

0,034 

9 

0,882 

0,098 

12,3 

0,785 

0,062 

9,2 

0,828 

0,090 

12,6 

0,530 

0,042 

D. (Amyadenium) chattoni 

à 14°C (méthode manométrique) 


24 

1,900 

0,078 

41,8 

2,845 

0,068 

31,3 

2,276 

0,072 

48,5 

3,210 

0,066 

35 

2,470 

0,070 

51 

3,065 

0,060 

Consommation 0 ^ en }il/h/ 

individu 





Espèce 





Temps 


Plagnolia vandeli 

D. (Amyadenium) 



chattoni 

1ère heure 


3 

,925 

3,140 

2e " 


2 

,355 

0,785 

3e " 




1,570 

4e " 




2,355 

5e " 




1,570 

6e 




3,140 

7e " 




3,925 

8e " 


0 

,785 

0,785 

9e " 


0 

,785 

0,785 

10e " 




0,785 


Source . MNHN, Paris 
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Tableau XIII. — Mesures du métabolisme respiratoire de fragments de Plagnolia vandeli en régénération, 
à 14°C, compte tenu du poids de l’animal. 


Poids en mg 
(fragment 
ant. ) 

Consom.0„ 

pl/h/ind; 

I.R. 

Poids en mg 
(fragment 
post.) 

Consom,0_ 
pl/h/indT 

j I.R.. 

Mesures effectuées après amputation 

(méthode chimique) 


0,8 

0,140 

0,170 

°,9 

0,083 

0,092 

1,1 

0,155 

0,140 

1,4 

0,133 

0,095 

2,3 

0,165 

0,070 

2,6 

0,220 

0,083 ' 

4,5 

0,226 

0,049 

3,2 

0,246 

0,077 

5,1 

0,102 

0,020 

4 

0,090 

0,020 

6,2 

0,188 

0,030 

5,7 

0,050 

, 0,008 

7,5 

0,113 

0,015 

5,9 

0,060 

0,010 

7,7 

0,130 

0,017 

7,8 

0,150 

0,019 

9,2 

0,086 

0,009 

10,3 

0,145 

0,014 

Mesures effectuées un mois après amputation (méthode manométrique) 

0,9 

0,080 

0,088 

1,6 

0,148 

0,090 

1,5 

0,105 

0,069 

3,2 

0,155 

0,048 

5 

0,211 

0,042 

4,5 

0,138 

0,030 

7,3 

0,078 

0,010 

10 

0,410 

0,041 


Source . MNHN, Paris 
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